CATON D’UTIQUE, 2. 

TRAGÉDIE, 

Par M. PoiNSiNET DE SiVRY, Penfionnaire 
de la Maifon d’Orléans , & Membre de la 
Société Royale des Sciences ôc Belles- 
Lettres de Lorraine, , 


« . Catonzs 

« Nobile lethum. 

Horace. 

» Jujlum & unatem propnfiti \irum. 

Idem, 

» Virtutem morefque reprœfentare Catonis. 

Idem. 

y> Victrix caufa Dlis placuit ,fed vicia Catoni. 

Lucan. PRarf. 
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É F ï T il E ■ ' 

A LA PATRIE. 


Mère féconde d’innombrables 
HÉROS, ET d’in ARPRÉCil A BLES 
génies en tout cenre;O ma 
Patrie! 

J* A I Jonc ajfe-3^ vécu , pour être le témoin de Vinf. 
tarit le plus brillant^ qui ^ dans V étendue des Ages ^ 
pouvait être réfervé à ta gloire. Hommage te Joît 
rendu , <5 France ! ne te refufe point <xu culte légitime 
que s' emprejje à te rendre Quiconque a le bonheur de 
te devoir le jour. Patmi les acclamations triom- 
phales que éadreÿent tes en fans ^ ne rejette point Le 
tribut que éoffre aujourd’hui ma Mufe. Je préfente 
à ma Patrie régénérée ; je confacre à la France , toute 
radieufe encore de fa Liberté renaijfante , le tableau 
des derniers Jbupirs de la Liberté Romaine expirante 
en la perfonne de Caton. Réjouis~toi, Mère augufie 
Cf chérie; & conçois un jufle orgueil^ en comparant • 
la florifante dejîinée de ton Empire , à celle de l’Em» 
pire Romain. Au commencement du huitième fiècle , 
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4._ Ê P I T R E. ? 

aj>rès fa fondation , Rome affervie , pajfe à jamais 
fous le joug du defpotifme ; tandis que , près de qua- 
toi\e fiècles après Pharamond , la Fiance plus ma- 
jejlueujè f '& plus rapprochée de la digpité de fon 
nom y voit arborer dans toute fon enceinte , Viundatt 
de Vindépendance. Ce vajle Etat fera donc défoi mais 
libre, fans cejfer d* être Monarchique, Vive la France ! 
Vive fon Roi , rejîaurateur de la liberté ! O mes 
Concitoyens , ce font vos vaaix que f exprime. 

POINSINBT DE SlVKT, 
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INSCRIPTION LATINE 

Pour la Statue de Louis XVI^ dans la nouvelle 
Place de la Liberté. 

I , 

•Arx infanda fuit : tangentes fidera Turres 
Nunc ubi? Libertas occupât aequa locum. 

Libero enim meliùs fie aëre Lilia crefeunt; 

Et jurtum tandem Francia nomen habet. 

Area vafta patet ; concurritur undique ; furgit 
Virginia ad Cœlum nomen (i) Eleuthcri». 

Annuit ipfe novæ Lodoïx alTertor Aiumnæ ; 

Indè ingens feeptris adjicit iile decus. 

Æternum , ô Lodoïx ! facrat tibi Patria Signnm ; 

Id meruit , Patriæ Rexque , Paterque fîmul. 

■ .. I ■ I - ■ . .1 ..Il II. I — 

(i) ELEUTHERIA , efl le nom Grec de la DéeiTe Liberté.. 
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AVANT-PROPOS. 


Le Dogme le plus vrai, le plus fublime & 
le plus refpedable, celui de V Immortalité 
de Lame, a caufé dans les liècles pafles , un 
nombre effrayant de fuicides volontaires. 

Suppofcr que ce Dogmç eût été le mo-- 
teur de la réfolution que prit Caton d’an- 
ticiper l’inftant de fortir de la vie ^ tel eff ^ 
le parti qu’ont cru devoir prendre les diffé- 
rens Écrivains , qui ont mis fur la Scène la 
mort fpontanéç de ce célèbre Stoïcien. 

C’eff en quoi, fans contredit,' ils fe font 
jettés ', & ont entraînés d’autres dans le 
plus palpable abus, puifqu’ils ont ainfi érigé 
lefuicide Pfeudo-Platonicien, mais préfenté 
comme vraiment Platonicien, en moralité 
théâtrale. 

J’ai foigneufement évité cet écueil , & 
je m’en fuis garanti avec toute la précau- 
tion que pouvait y mettre un Écrivain 
faifi d’une juffe horreur pour ces attentats 
trop communs, d’un Citoyen contre lui- 
même. J’avais trop publiquement exprimé 
ces principes, pour y déroger en cette oc- 
cafion, &. ne point me rappeller l’impréca- 
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^ AVANT-PROPOS. 7 

tion vjgoureufe qui m^était échappée, à 
la vue fanglante a un Célibataire üiicide* 
C’eft le lieu de la rapporter ici. 


« Ennemi de l’Hymen , impur Célibataire ( i ) ; ^ 

» ÂÛalTin des enfans , dont tu ferais le père ; 

» Ingrat envers ton Dieu ^ coupable envers l’Etat , ' ■ 

i) Et fuïcide enfin , pour dernier attentat, > • 

M Tu fouilles 1| Mort même; & ton fupphce impie, 

» Ajoute un facrilègeaux crimes de ta vie. 

Il faut convenir que le forfait d’abréger fa 
carrière, tout atroce qu’il ait été dans tous 
les tems, a, de nos jours , bien perdu , de 
ce faux lu lire que lui donnait une morale 
vraiment Célefte , dont le jufte enthou- 
fiafme avait infenfiblement conduit les plus 
refpeélablesProfélytes, à des conféquences- 
abufives 8 c deRrudives d’eux-mêmes. 

« L’Ame (s’écriaient-ils) eftimmortelle,. 
» comme la Divinité dont elle émane, &c 
» dont , à regret , elle ne fait qu’une por-^ 


, (i) Il cft de fait, <jue fur deux mille Citoyens fuicides , ü 
y en a pour le moins dix neuf cent quatre-vingt-dix de céli- 
bataires. Eh ! quel eft l’iioiume rail'onaablc , h lâche ou fi déter- 
mine qu’on le fuppofe , qui puiflé fe réfoudre a fc détruire 
s'il a femme & enfans. Légifiateurs des Peuples , proferivez le 
célibat ; vous profcrircz deux grands fléaux de l’humamté; It 
célibat & le fuiciJe. 
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8 AVANT-PROPOS. 

» tion réparée , tant qu’elle refte unie aa 
» coips matière* terreftre & périffable. 
» Cette vie n’eft donc que la mefure d’une 
» captivités qui retient l’Ame éloignée de 
» fon principe divin. Dégagée de fes liens, 
» elle retourne k la fource incorruptible 
» dont elle découle n. 

Jufques-là les Philorophes d’Athènes & 
deRome, ainh que eeux de l’Indus & du 
Gange , ont railonné félon les principes 
mêmes delà révélation (i), bafe incontef- 
table de la plus faine croyance. Mais 
l’yvreffe où les a jettes cette découverte 
fublime , a bientôt égaré leur raifon. L’Ame 
eft entrée dans le chemin fpacieux & illi- 
mité des chimères; le fentiment précieux 
de fon origine , & l’orgueil de fa dernière 
deflination , ont allume chez elle le defir 
de franchir cette vie, cornme une borne 
humiliante, comme un intermédiaire im- 
portun. Ces idées fuperbes l’ont étourdie 
furie fcrupule de rompre le paâe d’alliance 

(i) Zfius creavit homïnem înexîcminahiUm , & ad ïma- 
jj ginem Jimilitudinis fuct fecit ilium. 

Lib. Sapienciaî, ch. a. v. 

» Quod litteris extet Pherecides Syrius primùm dixit animas 

hominum ejfe fempiiernos : antïquus fané : kanc opinionem 
») Difcipuius ejus Pythagoras maxime confirmavit 

Cicer. Tufcul. L. x. 
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contraéiée fans fa participation , entre ellô 
& le corps. ' ' 

« Où ferait ( s’eft elle dit) l’inconvé- 
» nient de brifer cette clôifon d’argile, 
» pour me rejoindre plutôt au Déliré qui 
» m’appelle ?; Lui-même ne mine t-il pas 
» tous les jours cette prifon, à l’aide des 
» injures récidivées du tems déftrudeur? 
» Chaque brèche qu’il y fait , ne m’invité-» 
» t-elle pas à féconder îes intentions? Pri- 
» fonnière fecourue , je veux , je dois , je 
» vais de ma part , contribuer à ma déli- 
» vrance. Je remplis ton vœu, j’obéis à ta' 
» voix, Intelligence propice. Principe éter- 
» nel de mon être! Enfin donc , je medé- 
» gage; portée fur ce dernier ' fduffle , je 
» vole dans ton fein ». ■ ' 

Telles font , on fe le figure , les dernières 
paroles ; & , dans une intention erronée , 
îes pieufes invocations de ces Héros, ou 
plutôt de ces vidimes des faulfes confé- 
quences où mène le dogme Platonicien. 
Ses maximes font fi pures, fi confolantes , 
lorfque la Raifon qui les adopte, fe renferme 
dans les limites d’une faine Logique ! Mais 
elles deviennent fi dangereufes & fi meur- 
trières, quand l’imagination, égarée par 
1 extafe , s’élève 6c fe perd dans la région 
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des idées furnaturelles , à la lueur, toujours 
infidèle & funefte, des flambeaux du fana- 
tifme ! , - ' ' , 

Il s’en faut bien , je le répète , qiie , de 
nos jours , l’attentat fur foi-même , ait pour 
motif & pour excufe, le dogme précieux 
de VlmmortaUié de l’âme, fuivie de confé- 
quences trompeufes. Nos fuicides modernes 
font fort éloignés d’être des difciples; que 
dis-je? des feâaîres hérétiques de Platon. 
C’efi à l’école de l’athée Diagoras, qu’ils 
fe font tous formés : c’eft dans la thèfe' im- 
pie du Mate'riaiyme ; c’eft dans l’abnégation 
formelle de Y Immortalité de lame , qu’ils ont 
puifé l’infouciance d’exifter , bientôt fuivie 
de l’ennui de vivre. Ils ont tous dit avec 
le perfonnage fcélérat mis en fcène par un 
de nos Poëtes : 

« Une heure après îa mort ^ notre âme e'vanouie , 

» Sera ce qu’elle était une heure avant la vie. 

Cette vie n’étant qu’un voyage , dont la 
mort leur a paru le terme , fans efpoir , ni 
confolation au-delà, ils ont évité tous les 
liens qui pouvaient les attacher à la fociété. 
Ils n’ont jamais connu de véritable amour^ 
ni de véritable amitié. Le baume de ces 
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AVANT-PROPOS. ït 

vertus n’a jamais pénétré le cdUj-us , qui fert 
de cuir^ à leur cœur endurci ; à leur cœuc 
Cormopolite, anti- patriote ; &, pour tout 
dire^ anti-focial. Sa^s amour, fans amitié, 
fans attachement pour lui - même , parce ' 
qu’il fe regarde comme purement paflif, & 
comme n ayant d’autre perfpeftive pour 
ceffer de l’être , que dans l’inilant où il cef- 
fera de refpirer ; eft-il furprenant que le 
Stoïcien de Londres & de Paris , cherche à 
abréger une tâche dont il ne connaît que le 
fardeau? • 

C’eft pour m’écarter de ce. type ingrat & 
Jjjérile ; c’eft par toutes les raifons qu’on 
*ent de voir expofer , que je me fuis dé- 
terminé à faire de mon Caton ^ moins un 
martyre , un enthouhafte du Platonifme ; 
qu’un Curdiis , un Citoyen magnanimement 
dévoué au falut de fa Patrie. 

Confidérée fous cet afpeâ, la rriort pré- 
méditée d’un Romain de ce caraâère , forme 
unfujet, fans contredit, très-tragique, & 
digne de remplir ciiiq aftes : au lieu c|ue, 
le fubîime fentiment de l’immortalité de 
râme , regardé comme l’unique principe 
qui conduirait Caton à devenir fon propre 
deftruéleur, ne peut, à la rigueur, produire 
qu’une feule fcène; ou, pour mieux dire, 
qu’un beau monologue ifolé. 
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12 AVANT-PROPOS. 

Les ÉcriAi^ins du tems de Jules-Céfary 
& lur-tcut du tems d’Augufte , fuivis 
par Plutarque , & par d’autres HiRoriens 
poRérieurs , ie font cofeme donné le mot 
pour métaroorphofer le fuicide politique fk 
vraiment patriotique de Caton, en un fui- 
cide dirigé par le plus aveugle & le plus 
féroce défefpoir , ou commandé par une 
infpiration dogmatique, émanée d’une fede 
aveugle & deRruôive-de toute convention 
fociale. Parce moyen, ils ont réuffià faire 
de la mon de Caton , ainfi offerte , un 
fujet infufceptible d’aucun fuccès théâtral. ^ 
La raifon en eR fenfible : c’eR qu’une fpàjjjk, 
c-ulation , même fublime , n’eR point u^ 
Drame; & qu’un dogme (-i), n’eR point 
une Aélion. On n’aura pas lieu de faire cette 
forte de reproche à mon Ouvrage , où tout 
offre un Pian animé de la vie la plus aélive. 

Je me' permets dans cette Tragédie, de 
légers anachronifmes , comme lorfque j’an- 


(i) Ceux qui attribuent la mort de Caton à des maximes 
purement philofophiques , le font mourir entre Démetrius & 
Ariftonide , en difant à ces fages : « Ou renverfe[ les principe* 
» que vous m’ave[ inf pires , ou permette:^ que je meure ^ 

Et moi , je dis : « Cette circonftince hiftorique n’a pas du 
jî me priver, comme Poète dramatique, de faire primer parmi 
jî pluiieurs motifs qui ont pu déterminer la mort de Caton, 
» le plus naturel & le plus iliéâtral de tous , le Patrioüfme. 
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ticipe de plufîeurs années de certains évè- 
nements; & principalement, Ibrfque je fais 
mourir Cneus-Sextus Pompée, fils du grand 
Pompée , un peu avant l’époqüe hiftorique. 
Je rends compte de cette licence particu- 
lière dans les. notes, & j’en juftifieles motifs. 
Virgile , le divin Virgile, a pris bien d’autres 
libertés dans l’Enéide , en faifant, de la 
prude & confiante veuve de Sichée , une 
Amante éperdue du chef des Troyens; 8c 
en rapprochant , à l’égard de ces deux per- 
fonnages , des époques ( i )^très-féparées dans 
l’Hiftoire. J’ai donc ufé, quoique très-fo- 
brement, de ces privilèges communs à tous 
les Poètes ; 8c par ces moyens , pour lef- 
quels tous les droits de l’Art dramatique 
réclament en ma faveur, je crois être par- 
venu à traiter le fujet de Caton cT Utique , 


(i^ Ces deux époques font dift.intcs de trois ficelés & plus ; 
& bien loin , que l’intéreflantc Si vertueufe Didon, ait trahi la 
mémoire de Sichée , elle préféra l’attacliement pour fes mines, 
& la mort meme, à l’hymen d’Iarbas, Koi des Gétulcs , qui le 
prétenJoit fils de Jupiter, par fa mère Garamancis , fille de 
Garamas , Koi de Libye. Ces licences , on l’a fi fouvent dit , 
fon: permifes également aux Peintres & aux Poètes. L’imagi- 
nation eO leur domaine : 

I I ... 

1 

* 

Pictoribui atque Poetis . 

audendi Jemper fuit aequa potejlas. 

Hor. Art. Poè't. 


» 
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<l’une manière vraiment Romaine, tragique 
& théâtrale. Je me Aiis fur-tout attaché à 
faire de mon Héros , le foyer de l’intérêt 
de toute la Pièce. 

Il n’y a point au Théâtre Français , de 
Tragédie, qui réunifie à une foule de Per- 
forinages intéreffants , à une aétion h claire- 
ment développée ^ & à un intérêt auffi 
unique & auffi fimple , un fpedacle plus 
riche en pompes & acceflbires héroïques; 
dont aucun n’eft mendié , dont nul n’eft 
amené, au befoirt, par l’induftrie, mais qui 
‘ tous font fondés en raifon; & réfultent na- 
turellement , & fans effort , de l’effence & 
du fond même du fujet. 

Je reviens à l’attaque contre les abus du 
dogme Socratique > qui femblait inviter 
l’Ame à franchir d’elle-même les barrières 
corporelles , où Socrate , Sc Platon fon or- 
gane, ne lui laiffent voir que laprifon qui 
la fépare de fon divin principe. Je reviens, 
dis* je, contre ce dogme fameux, pré- 
texté le deftruéleur légitime des devoirs 
civils. Je foutiens qu’on n’a point du en faire 
la bafe fufïifante du parti que prit un Ré- 
publicain en chef, tel que Caton , d’atten- 
ter à fa propre exiftence , dans l’époque 
où l’Etat , la Patrie , & fur-tout la Répu- 
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blique (i), paroiffoient avoir le plus pref-* 
faut beloin.ae ce grand homme, Caflius & 
Brutus, qui n’étaient guères que des Dif- 
ciples de Gaton, ont bien pu, par précipi- 
tation & par une erreur fatale fur l’ilTue 
d’une bataille, anticiper le terme de leurs 
jours ; comme , par un défefpôir- aveugle , 
le firent aufli Petreïus & Juba. Mais un 
homme tel que Caton , qui eft mort avec 
toute la réflexion poflible, s’eft détruit, 
fans doute, avec quelque (2) efpoir que 
fon trépas maintiendrait, ou rendrait aux 
Romains leur liberté. 

J’ai établi plus haut , que la terreur uni- 
verfelle répandue fur le Parti vaincu, après 


(1) VÉtat ou Ÿ Êmpire Romain , était , ou fat toujours une 
définition vague & illimitée ; la Patrie était, dans l’application, 
une eicprellîon prcfqtle aulfi vague que celle à’ État ou à' Empire, 
fur-tout à l’époque de Julcs-Céfar. ÎVIais alors, tout Komain 
comprenait clairement . & fentait vivement ce qu’il fallait en- 
tendre & fentir par le mot de 
» 

(4) Encore uné fois , je me fuis cru fonié , & par les privi- 
lèges de la Poéfle , & même par des monümens hiftoriques, à 
faire du trépas de Oaton, une mort Républicaine , & d’un mo- 
tif patriotique. J’ai, en faveur de mon avis, ce témoignage 
d’un ancien Poète. 

Hi mores , heee duri iminotd 'Catonis 
» Seclajuif. Jityare tnodum , fineitique tttière , 

» haturamquê jequi , Patrittque impendere vitam 


I 
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la hatailje à'Acliwn , & qui ne fit que s’ag- 
graver fous Tibère &c les autres- fuccefieurs 
d’Augufte , dut fermer la bouche aux véri- 
tés hiftoriques, &. -travefiir en - défefpoir 
infenfé , ou bien en fanatifme outré , 8c pré- 
tendu Platonicien (i), la fin toute patrio- 
tique de Gaton.' Je crois cela plus que prou- 
vé, pour quiconque.. voudra analyfer avec 
foin, les détails, intéreffans de cette défo- 
lante defiruélion de la République Romaine. 
Il fera donc permis aux Anglais , nos voi- 
fins, 8c, particulièrement, à' un Ecrivain du 
mérite d’Adiflbn , de faire , au gré des pri- 
vilèges fans limites de la Nation Britan- 


(i) Platon, en exaltant le dogme de V Immortalité de l'âme ^ 
n- avait point pour but de gérieralifer l’innocencê du Aucide 5 
il voulait feulement établir la légitimité du fuicide de Socrate , 
à la faveur de l’cxpolîtion du dogme divin , qu’il mettait dans 
fa bouche. C’eft une fadlTe application d’un excellent prin- 
cipe. Au furplus, le fait de Socrate, avalant volontairement 
la ciguë , ne prouve rien qu’en faveur , ou en cïcufe du fui- 
cidc de Socrate , Perfonnage très -avancé en âge; & qui, 
comme chef de fefte, dût roagide ferétraélcr.devant fesJügcs, 
qui lui offraient cette voie de fc fauver. Ni Criton , ni Ghaeré- 
phon, ni Xénophon , niArifippe, ni Platon lui-mémc , ces 
Apôtres de Socrate, n’attentèrent fur leurs propres jours , fous 
préteictc que ràmc devait haïr fçs liens , & s’empreffer de re- 
joindre fa fource facréc. Cet abus du dogme Socratique , ne 

f erma, & ne prit vogue , que pluCcujs ficelés après la mort 
e ces hommes célèbres. Ce ne fut pas même à Athènes, mais 
iKome, que ce trifte levain fermenta, & fit fes premières , 
mais non dernières (éruptions. 

nique. 
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nique , adopter par Caton , pour principale 
juliificationd’un fuicide théâtral, cet axiome, 
qui , tout fublime & tout Platonicien qu’il 
ell , ne fera jamais propre à faire fur la Scène 
Françaife , ni la caufe , ni le nœud , ni le 
reffort d’un fujet digne d’une Tragédie. 
Voici cette maxime, relative au dogme de 
V Immortalité de lame, 

» It mu fi be Jo ; F lato ^ tkou reafonefi welL 

A la lettre : 

» Platon , cela doit être j & tu raifonnes bien. 

D’accord , Philofophes Anglais ; pourvu 
que. vous vous en teniez à cette maxime, 
comme à la devife , (jui, vous rappellant la 
Célefte origine de ihomme, l’attache au 

f olle quelconque où les décrets éternels 
ont placé ; & non comme au cri de fédi-, 
tion, qui l’inviterait à déferter ce polie. 


N. B, On m’écrit , que parmi les per-' 
fonnes à qui mon manufcrit a été commu- 
niqué , quelques-unes ont prétendu que ma 
Tragédie étoit un Opéra; d’autant que les 
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riches acceffoires , les marches de troupes, 
les Pompes facrées ^ & les autres moyens 
vraifemblables d’un grand fpeélacle , n’y 
font point épargnés. Mais, à ce compte, 
Efther & Athalie feraient donc des Opéras. 
Il en faudra dire autant de Sémiramis, d’I- 
phigénie en Tauride , & de plufîeurs autres 
Tragédies de la Scène Françaife aftuelle. 
Eh ! depuis quand la Pompe théâtrale lui fe- 
rait*elle interdite? Jufqu’à quand nous laif 
ferons-nous reprocher qu’en France , nous 
avons la Tragédie fur un Théâtre , & le 
Spedacle fur un autre? Puifque j’ai refpedé 
V unité de lieu, puifqu’on ne voit dans ma 
Pièce, ni Dieux , ni chars volants , ni dé- 
mons, ni magiciens, ni monftres, marins, 
terreftres , ou autres ; ce n’eft donc pas un 
Opéra, mais une Tragédie que j’expofe. . 

Une autre objeéHon aulTi peu fondée , â 
laquelle je vais fuccindement répondre ; 
• c’eft celle-ci : « votre Caton fe donne la mort, 
» dansV efpoir de garantir à Rome la liberté; 
» G fa mort , par la fuite , ne produit point 
» cet effet 

A cela , je réponds , que l’aftion d’un 
Poëme ne s’étend point par-delà la durée du 
Poëme même. Virgile , au premier Livre 


\ 
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de l’Enéide, fait dire par Jupiter, en par- 
lant des Romains : • * 

iy His ego nec metas rerum nec lempora pono ; 

» Imperium Jine Jîne dedi. 

Qu’eR devenu l’effet de cette prophétie 
faite aux Romains, d’un Empire qui n’aurait, 
ni fin, ni limites, & dont l’Énéïde a pour 
but , de jetter les premiers fondemens ? Cet 
Empire eff détruit depuis long-tems ; 6c 
Virgile , comme Poète épique , n’en eff pas 
moins à l’abri de toute critique en cette 
partie de fon Poème, parce que les évène-^ 
mens pofiérieurs à l’aéUon de i’Enéïde , font 
étrangers à ce chef-d’œuvre. 

. Même argument à' tirer de la Jémfalem 
Délivrée^ du Taffe. Cette Ville, enlevé eaux 
Sarrafins par les Chrétiens , efi: tombée de- 
puis au pouvoir des Turcs; ce qui n’empêche ‘ 
•i point que le Taffe n’ait fait ün très-beau 
; Poème , d’une délivrance paffagère. Où finit 
I l’aélion d’un Poème , là, finifl'ent fes rapports 
j[ .. obligés avec l’Hiftoire. Si dans Athalie , le 
Spedateur ou le Ledeur allait penfer à l’in- 
gratitude future de Joas, rétabli fur le Trône, 
il ferait impoffible de s’intéreffer à fon réta- 
bliffement. 
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. Que Jules Céfar-, plufieurs années après 
la mort de Caton, ait affedé le defpotifme; 
cela, je le répète, eft indifférent à mon fu- 
jet. Il me fumt que Caton, en mourant, ait 
raifonnablement pu fe flatter d'avoir affuré 
la liberté de Rome. 

Il me reffe à faire obferver que MM* 
les Comédiens Français m’avaient invité à 
leur faire connaître mon Caton tique ^ 
par une ledure qui devait fe faire dans une 
de leurs affemblées. Tout femblait difpofé 
pour cela. Ils paraiffaient même généra- 
lement être dans l’intention de mettre 
mon Caton (mi la Scène , même avant la 
reprife de mon Ajax , laquelle , comme 
on fait, vers le tems de celle de Briféis, 
fut annoncée dans les Papiers périodiques. 
Mais j’ai réfléchi qu’un fujet aufli auftère, 
aufli floïque & aufli infolite fur notre 
Théâtre , que la Mort de Caton , de fa ma- 
nière dont j’ai cru devoir la traiter , ne pou- 
vait pas manquer de gagner à ne paroître 
fur la 'Scène , qu’après avoir fubi le juge- 
ment du Public, & le grand jour de l’im- 
preflion. 

Le Spedateur qui ne fe trouvera aux re- 
préfentations de ma Pièce , qu’après avoir 
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lu cet Avant-Propos; c’eft-à-dire , après avoir 
en quelque forte , difcuté tranquillement 
avec moi les points d’objeftions qu on peut 
me faire, & que je m’attache à y combattre, 
me jugera, fans contredit, avec une critique 
plus sûre , un difcer^ement plus éclairé , un 
préjugé plus favorable.' ^ 
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PERSONNyiGES. 

CATON D’UTIQUE. 

PORCIE , fille de Caton. 

TULLIE y fille de Cicéron. 

BRUT US. .. A 

JULES- CÉSAR , Diftateur. 1 

MARC- Antoine , Lieutenant de Cefar. . . 

SCIPION , jeune Général du parti de Pompée. 

JüBA , Roi de Numidie. 

LE PRINCE JUBA , fils aîné du Roi Juba. 

LE PRINCE lARBE , frère puîné du Prince Juba. 

EROX, Efclave de Caton. 

UN PRÉFET des Troupes. 

TROUPES Pompéiennes. 

TROUPES Céfariennes. 

LE GRAND-PRÊTRE de U Colonicv 
PRÊTI^S ET PRÊTRESSES de l’Hymen. .. 

Cortège de la pompe facrée. 

Joueurs et Joueuses d’inftrumens. 

PÉTRÊIUS , Capitaine Pompéien. ( U ne figure qu'en réchy 
UN TRIBUN Militaire. 

FAUSTUS , aÆ-anchi de Brutus. 

C IMBER, Préfet des portes P^ygèthts , ou confacrées au* 
réjouillànces. 

VESTALES. 

*■ Une voix » une (ccoirdc Yoix , une troificme vqjï- 
GLADIATEURS. 

licteurs. 

MINISTRES des Funérailles. 

, Lu Scène efl à Uiiqnt. 


Digitized by Google 


25 


JLj'B. lieu de la Scène remplît exactement la règle de 
/'unité de lieu. Dejîîné a une action ttès-variée , & 
à de grands mouvemens , il eft fart efpacé. Au côté 
droit y à V égard des Spectateurs , ejl une gratte , dont 
on ne voit que l'entrée. Suivent plufîeurs obélijques , 
dont le plus proche ù le plus apparent, ejl celui d'A- 
riJUppe. Suit un bois confacré à Pluton , puis un obé- 
lifque y puis une route publique. C'efi par-là que les 
troupes de Jules - Cé/ar défilent fur la Seine. Pajfé 
cette route y fe préfente de biais Ventrée du Temple de 
VHymen , qui n occupe qu'un tiers du fond de la 
Scène. La ville d'Utique , occupe y par la projection 
de fes remparts , tout le côté gauche du Théâtre y à 
l'égard du Spectateur ; & tout le retour du fond, jufa 
qtéau Temple de l'Hymen. Ce côté gauche commence 
par un Autel , 6* une Statue de Vefla. 

Vinfeription de l'Autel y porte : 

VESTÆ UTICENCI 
EREXIT 

CNÆU5 POMPEIUS SEXTUS, 
MAGNI FILIUS, 
CONSULARIS. 
ANNOU.C. 

‘ DCC. VI. 

Suit la Statue (*) & V Autel de la liberté. 


(i) Le cojlume de cette Statùé , doit être, à Vè^ard de la tète , 
le chapeau viril , à bords tibàius , Jÿtnbole de la liberté. Sajlol»,. 

B 4 


Digiiized by Google 


L'irtfcriptîon dt V Autel, ejl: 

LIBERTATI PUBLICÆ 
EREXIT 

M. PpRCIüS CATO, PRÆTOR 
U T I C Æ. 

ANN O U.C. 

DCC. VL 

Suivent les portes polygèûies , ou cônfacrèes aux ri- 
jouijjances. Plus loin , font d* autres portes. Suivent 
des remparts nuds (l ) , qui font tout le circuit de la 
Scène y jufjuau Temple de l’Hymen , & qui font en- 
tremêles de tours. On napperçoit que dans^ le loin- 
tain , le haut de quelques édifices. 


ou robe , doit , au moyen d’une ceinture , ttre retrouffèe juf- 
qu’ aux genoux. La Dèeffe doit , ^ une main, tenir une épée nue; 

de l’autre un foudre , à côté duquel s’élève du piédejlal. €r à 
demi-corps, une Euménide ou Furie , dont le regard & l’attitude 
annoncent qu elle ejîla gardienne de ce foudre, qui doit être doré, 
à l’imitation, du foudre de Jupiter Capitolin. Des cafques , des 
lances rompues , en ex voto , ornent les deux pans vif blés du 
piédejlal de ta Statue. La plate-forme de l’ Autel efl terminée aux 
quat re coins en forme de lance , à l’un defquels Èrox , au troi- 
feine Acle,fufpend fon poignard, à l’aide d’une chaînette adap- 
tée au manche , & marque caraàériftique des poignards , qu’on 
tolérait autrefois aux efclaves à la fuite de leurs maîtres. 

(i) Ces remparts nuds ^ félon l’exigence de l’action .Ji trouvent 
couverts de Spectateurs Cr de Soldats. * 


r 
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TRAGÉDIE. 



ACTE FREMÏER. 


r' .""-.- i - "1 

I , 

SCENE PREMIERE. 

LE ROI JUBA, LEPRINCE JUBA, 
LE PRINCE lARBE, ' ' ‘ 

LeRoiJuba. 

•A PPROCHEZ-V.OUS , mes fils ; l’intérét de l’Afrique i 
Vous raflemble avec moi fous les remparts d’Utique. 
j Je prétends avec vous . concerter des delTcins , ' 

f D’où dépend notre fort & celui des humains. 

' * Prêtez tous deux l’oreille aux volontés d’un père. - • 

Mais parlez; votre zèle eft-il prêt à tout faire? 

Juba. deux fils vi vans , manquerait'il d’appui? 

Ëft-ce au fang d’Iarbas , que je parle aujourd’hui ? 
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aé' '■ CATON D’UTIQUE, 

Le Prince Juba. 

Le fang de Jupiter eft cligne de fa fource , 

Seigneur; de vos fuccès , fuivez la noble courfe. 

Sous quel afire inconnu , dans quels lointains climats , 
Vos enfans craindraient-iis d’^compagner vos pas ? 
Ah! fi l’heureux Juba , cinq ans avant fon frère. 
Prouva dans les combats, qu’il vous avait pour père ; 
Le croyez-vous , Seigneur , aujourd’hui moins jaloux 
De Ibutenir fon droit en s’immolant pour vous ? 
Froncez donc , grand Roi , que faut-il que je fafTe? 

Le Prince Iarbe. 

J’ignore le projet qu’à conçu votre audace ; 

Mais quelque loit. Seigneur, ce géne'reux dellèin. 
J’ai même droit qu’un frère , à vous prêter ma main. 
Juba m’oppofe en vain l’ordre de la naiiTance ; 

Mon courage indigné , franchit cette diftance : 

Et s’il faut aujourd’hui, féconder vos travaux , 
Attendez-vous , Seigneur, à voir deux fils rivaux. 

Le Roi Juba. 

Rivalité bieii douce, & que je vois en père J 

Mes fils , écoutez-moi: ma Couronne m’eft chère. 

» 

Je Voudrais la tranfmettre à mon fang , à mon nom* 
Le Ciel m’en eft.témoin, j’ai cette ambition; 

Et c’elt avec mépris que je verrais le Trône , 

La pompe , la grandeur , l’éclat qui l’environne , 

Si je ne préfumais vous laidèr à tous deux , 

Tout ce qu’un Diadème a de droits glorieux. 
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Quel fruit me revient-il d’une fatale guerre ? > 

C’elt pour vous que mon bras enfanglanta la terre. 

Pour vous j’ai terraflu plus d’une légion , 

' Et fait mordre la poudre au brave Curion. 

Un trophe'e érigé fur les rives du Tage, 

Fera pafTer ces faits , & mon nom, d’âge en âge. 

Pompée en fut jaloux , & vit avec chagrin , 

Un allié Numide, égaler fon defiin. - : > 

Ce grand homme écouta , d’une oreille rivale, ’ 

L’offre que je lui fis de le fuivre à Pharfale. 

Je ne fais quel démon , dont le fombre flambeau , - 

Sur la plage du Nil lui marquait fon tombeau , 

Le faifait réfifier à mon aide propice , 

Et dirigeait fes pas vers le noir précipice. 

Cnéus , d’un trop beau nom , jeune & foible héritier , 

L’a fuivi chez les morts , fans cueillir un laurier. 

Un Chef adolefcent , qui n’a que du courage , 

Scipion recueillit les reftes du naufrage , ■ ' } 

Se fouvint de quel œil Juba voit les hafards , 

Et vint à mes drapeaux , mêler fes étendarts- 
Conftant à fon parti comme à la République , , , 

Le Sénat & Caton , l’ont fuivi dans Utique;- 
Le Sénat & Caton .... mais Caton feul , dit tour; ' 

Lui feul dans ce grand corps confeille , agit , réfout. 

Céfar le fait fi bien, que vainqueur de Pompée , , , 

Maître de l’Univers par le .droit de l’épée j 
Des lauriers de Pharfale il croit perdre le fruit, ’ 

Et doute avoir vainou , fi Caton n’efi détruit. > / 
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CATON D’UTIQUE» 

Voili ce qui l’attire aux rivages d’Afrique. 

Le fort de Rome ainfî y va dépendre d’Utique. 

Quel parti fuivrons-nous ? Mes fils, di£lez la loi , 

Je ne veux confultér que rotre amour pour moi. 

Lje Prince Jüba. 

Vous avez deux enfans; employez leur courage ; 

Mais les confeils. Seigneur’, font le fruit d’un autre âg^ 
Daignez-vous oublier que nous fommes vos fils? 
Comptez fur notre zele , fit peu fur nos avis. 

Voici pourtant celui que je crois falutaire . . . , 

Si j’ofais le.foumettre à tout autre qu'un père. 

Le Roi Jüba. 

Parlez , Prince , parlez. 

Le Prince Jüba. 

" L’afcendant des Romains , 
D’un joug univerfel menace les humains : 

Mais le joug eft lui-même à la porte de Rome • . 

Elle craint de palTer au pouvoir d’un feul homme. 

Céfar a tout conquis ^hors vous 8t Scipion, 

Et ce Sénat Romain ,'dont l’àme eft chez Caton. 

Si Célar, malgré vous, foumet*a République , 

Ainfi que des Romains , c'en eft fait de l’Afrique. 

Vos palmes, vos lauriers , vont fe'chcr fur vos pasf 
Vous recevrez la loi dans vos propres États. 

Un feul jour va brifer ce fcepire héréditaire ; 

Et l’allié de Rome en devient tributaire. 
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C*eft aflez vous livrer à des revert certains, 

AlTez vons dévouer pour ces Républicains.' 

Vous avez embrafle la plus jufte querelle; 

Mais peut-être eft-il tems d’oublier avec elle. 

Un Parti vainement approuvé par les Dieux ; 

Et t l’on ne fait pourquoi , toujours trompé par eux. 
Qu’entre le Ciel £c nous^ la faute foit commune ; 
C'eft le torrent , fuivons Céfar & fa fortune ; 

Afin que du Sénat Jule viélorieux, 

Vous conferve le Trône où régnoientvos aycux. 

Le Roi Jüba. 

C’efî à vous de parler , larbe. 

Le Prince Iarbé. 

Après mon frère , 

Je l’oferai , Seigneur ; j'obéis à mon père. 

Si nous abandonnons le parti du Sénat , 

Je le veux croire , Jule aflervira l’Etat , 

Difpofera du globe , 6n vrai tyran , peut-être . . 
Mais alors dans Céfar je ne vois plus qu’un maître. 
Qui dira que nul prix aux transfuges n’eftdy. 

Ou qui nous punira d’un fervice rendu ; 

Ainfi que d’Akhillas, l’attente fut trompée, 
Lorfqu’il lui préfenta la tête de Porapee. 

Qui d’ailleurs , oferait nous aflurer , Seigneur , 
Qu’aux Atlantiques bords , Céfar fera vainqueur; 
Que les Dieux , à la fin , las de tant d’injuftices. 
Parti vertueux , ne feront pas propices? 



3<s CATON D'UTIQUE, 

Alors , de Scipion , de Caton , du Sénat , 

Quelle grâce efpérer après notre attentat ? 

Ainfî , la sûreté , l’honneur , la politique , 

Veut que nous ccmbattions pour les remparts d’Utique. 
C'eft mon avis , Seigneur, puifque vousl’exi^z. 

Le Roi Jüba. 

Mes enfàns , â regret je vous vois partagés ; 

Mais de ces deux confeils un troifième peut naître. 

11 m’elt venu , mes fîls , il vous plaira , peut-être : 

Je prévois qu’il pourra nous fauver tous les trois. 

Un Dieu « fans doute « un Dieu nous parle cette fois. 

( u4u Prince Juha. ) 

Prince , à votre penchant livrez vous fans fcrupule ; 
Courez feul vous jetter dans le parti de Jule. 

S’il eft vainqueur, mon fils , vous parlerez pour nous ; • 
Et s’il fuccombe , alors nous p'aiderons pour vous. 
Embradez-nous ; partez ; que les Dieux foient vos guides. 

( Le Prince Juba fort. ) 

Mais je vois Scipion ^ retirons-nous. 
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5 C E N E I I. 


LE ROI JURA , LE PRINCE lARBE, 
SCIPION, CATON , TROUPES, PRÉFETS 
DES TROUPES, TRIBUN PRÉTORIEN, 
TRIBUNS MILITAIRES. p 

S c I P I O N. 



ÜMIDBS, 


Demeurez ; recevez Tadieu de Scipion. 

Lîs marques du pouvoir vont paffer à Caton. 
Un décret elt porté , qui m’appelle en Sicile. 
Rome m’a confié cette terre fertile. 

L’orage m’a jetté fur les plages d’Atlas ; 

Mais nul chef ne doit être où fon pofie n’efi pas. 
Mon devoir me demande aux rives d’Aréthufo-^ 
La ville d’Hiéron , l’antique Syraeufe , 

A déjà , fur fes murs, placé mes étendarts. 

C’eft , ô mes Citoyens , à regrets que je parts. 
Mais je laide en partant un fupport à l’Afrique : 
Je confie à Caton la défenfe d’Utique. 

Je mets , fans héfiter , fous fa ftoïque main , 
L’élite du Sénat & du Peuple Romain. 

J’efpère en cette Troupe à Pharfale échappée; 
Et j'efpère en Juba , l’allié de Pompée. 


) 
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CATON D'UTIQUË. 

Le Roi Jüba. 

Dites aufii le vôtre , & celui de Catoji ; 

N’en doutez point, Romains , je fontiendrai ce nom. 
Quoique né Souverain , au Trône Numidique , 

II m’eit doux de mourir pour votre République. 

Au grand (i) Pompée, à vous , j’ai montré ce deiir j 
Le pafl'é vous répond ici de l’avenir. 

•Heureux , fidlps Deftins , à mes vœux plus dociles , 
Daignaient calmer enfin vos difcordes civiles ; 

Si les propices Dieux , permettaient à mes mains , 

De ne plus fe baigner dans le fang des Romains ! 

S C I P I O N. 

Puiflent-ils en eflfet abréger cet orage ! 

( Aux Tribuns Militaires ). 

Approchez-vous, Tribuns; qu’un ferment vous engage. 
11 faut à votre Chef, il faut à Scipion , 

Jurer de fuivre en tout les ordres de Caton. 

Le Tribun Prétorien. 

Nous le jurons , Seigneur ; nous promettons à Rome , 
Dont Utique , peut-être, efr le dernier phantôrae , 
D'obéir à Caton; de fuivre les defleins 
Qu’aux plaines de Pharfale ont trahi les Deftins. 


(i) Comeiiie fait dire à Cornéüe , par fon mari Pompe'e. 

Il Le Roi Jubj nous garde une foi plus tincére ; 

SI Chez lui tu trouveras , & mes fils & ton père. 

SI Mais quand tu '.es verrais defeendre chez Plutop, 

91 Ne défefpère point du vivant de Coton. 

* Un 
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Un Préfet des Troüpes. 

t 

Seigneur , l’ordre eft rempli ; commandez ia Revue. 

S C I P I O N. 


Cette prérogative au nouveau Chef eft due. 

Caton , fur ce rouleau , qu’il ne méconnaît pas , 

Diftribûra les prix aux plus dignes foldats. 

( Scipton donne ici à Caton le Bâton de commandement t 
amour duquel efl roulée une UJle , contenant le nom des 
Guerriers qui ont mérité des récornpenfes. Aujjî-tôt les 
Licteurs quittent Scipion , 6* viennent fe placer derrière 
Caton. Le Roi Juha & le Prince larbevont fe mettre à 
la tête de leurs troupes ,à la fuite de l'armée Romaine ), 

C XT OU, d Scipion. 

Allez , noble Guerrier , jeune efpoir de notre âge; 

£t foutenez le nom des vainqueurs de Carthage. 

•( Scipion fe retire ). 
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- - SCENE III. 

CATON , LE TRIBUN PRÉTORIEN, TROUPES. 

( Marche des Troupes en préfence de Caton , fiégeant, 
fur la chaife Curule. Ses Labeurs l' environnent. Il a 
près de lui un Tribun debout , £- une table où font des 
anneaux de Chevalier , des baguettes de commande^ 
ment y des brevets y des couronnes civiques , des cou- 
ronnes murales & des couronnes navales. Il y a , de 
tems en tenu , des haltes marquées par le fîlenee des 
injlrumens. A chacune de ces pofes j le Tribun Préto- 
' rien qui fe tient à côté de Caton , touche un ou plu- 
fieurs Guerriers de fn baguette. Ces Guerriers flèchijjent 
un genou devant le Général, qui leur dijiribue la 
récompenfe méritée. 

Marche. 

.Première pofe. 

Le Tribun Prétorien. 

A. l’ordre de fes Chefs docile en tous les tems, 
Acelus a forcé quatre rctranchemens. 

Sans quitter fa cuirace , il a franchi le Tage. 

Chargé par Scipion d’un important meflage , 

Ni fleuve , ni torrent , n’a pu le retarder. 

Caton , donnant à Accius la baguette de Centurion, 
Tb fçus bien obéir ; tu fauras commander. 
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M A R C H .. , , . 0 

. V ■ • - Deuxième pofe^ . - . . • .1 

L e ‘Tri b u n- > ^ • •. ■: 

Ces ^eux frères jumeaux , émules en courage, 

De monter fur la brèche ont brlguéTavantage. 

Byzance if'cft léSSueà leurs efforts heureux. 1 

.Caton. , . . . 

La Couronne murale eft ie prix de tous deux. ! : ;! 

.'Marche. 

Troijième pofe. - ^ t ' 

r J , * 

L E T R I B U N. . *; ï 

5abinus, à lui feul , a fauté fon navire. »• 

, II avait contre lui la flotte de Corcyre. I 

Son courage , fon art à profiter du vent , 

A fait , en fa faveur , changer l’événement. 

? Cinq Aigles , par lui feu! , échappent à Pharfalc, 

Caton. 

Donnons à Sabinus ia Couronne rolirale. 

. Marche. 

fc-.. 

Quatrième pofe. ■ 

L ]?* T R I B ü N. 

Crifpus , né dans Crémone , eft iimple Plébéien; 

Mais par l’âme , Seigneur , il eft Patricien. 

Senfible , généreux , vigilant , intrépide , 

Tout afleâe fon cœur, U rien ne l’intimide. 

C 2 
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Toujours , s’il faut combattre , il s’arme le premier. 
Caton, mettaru au doigt de Crifpus un anneau d'or» 
Sois déformais , Crifpus, Uu digne Chevalier. 
Marche. 

Cinquième pofe. . 

Le Tribun. 

Ce généreux Gaulois , devant Alexandrie , 

En expofant fes jours , m’a confervé la vie. 

Je nageais dans mon fang , de glaives entouré : 

De trois Prétoriens fon bras m’a délivré ; 

Dans le flanc du troiflème il à laiflé fa pique. 

Caton, fonam de fon Jiège avec emprejfemenu . 
Reçois , brave Gaulois , la Couronne civique. 

( Fin de la Marche. Caton fe lève par honneur , au 
moment où le Roi Juba pajfe en revue devant lui à la 
tête des troupes auxiliaires. Ce Roi & fon fils , faiuent 
Caton de la pique ; & le Forte-Etendart des troupes 
Numides, faiue du drapeau ce même Général), 
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SCENE I V. 

CATON, Suite, EROX. 

E R O X. 

C 

'-^EIG-NEüR.je vous annonce une faveur du Sort: 
Deux vaifleaux Rhodiens font entrés dans le Port. 

De l’un , j’ai vu fortir votre fille , & Tullle ; 

De l’autre, Lentulus ,Dolabella , Décie; 

Vingt autres Sénateurs; & ce jeune Brutus, 

Qui doit à vos leçons fes naidantes vertus. 

Caton. 

Mille grâces au Ciel , Erox ; qu’un facrifice 
Achève de le rendre à nos defîrs propice. 

Toi , cours vers Pétréïus, qui commande le Fort, 

Qu'il apprenne le bien qui nous arrive an Port; 

Cours auiTi vers Juba , dont tu connais le zèle; 

De Biutus confervé , porte lui la nouvelle. 

Fin du premier Acle. - ^ 



C? 
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acte' î î. 



r SCÈNEPREMIERE. 


PORCIE, TU L LIE, 

P O R C I E. 

R. lE N n’efi plus vrai, TuIHe; abjure ton erreur; 

Mes yeux l’oat recoiinn...< mais plus tard que mon cœur. 
C’eft Brutiis. H nîarchait entre Aurele & Décie, 

II fortait avec eux du vaideau l’Orythie. 

Lui feul fixait les yeux de tous nos Citoyens. 

C’eft Bruius ; Porcie a rencontré les fiens. 

T U L L I ,E. 

J’excufe cette erreur ; c’eft 1 efpoir qui la canfe. 

Sur fon charme impofteur quelle âme ne repofe ? 

Porcie. 

Plus pur que le bonheur , S plus durable encor, 

C’eft le feul bien refté des biens de l’Age d’Or. 

T U L L I E. 

Pharfale a retranché ces trop douces chimères. 

Ses champs font abreuvés de nos larmes amères* 
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T R A GÉ D I E. 


PBarfale fut contraire , & fatale aux Vertus : 

Le fer y moitTonna le dernier des Brutus. 

Son courage a long-tems difputé la vi£ioire : 
Mais enfin , ce Héros efi mort couvert de gloire. 
Nos Troupes m’ont hier confirmé ce récit. 


P O R C I E. 

Hors fa mort, tout efi vrai- dans ce qu’elles t’ont dit 
Mais , Ciel ! de quel'obiet notre vue efi frappée ! 


Brutus ! 


T U L L I E. 

P O R C I E . à Tulh'e. 

Vüi de nous deux , voi qui s’étoit trompée. 


• •é 

f 


S C E N E I I. 


' PORCIE, TULLIÆ, BRUTUS. 
Brutus. 

C3 PORCIE ! O Tjiîlie ! O momens les plus doux! 
Ne m’abufé-je point? Eft-il vrai que c’eft vous? 

Tout ce que Rome admire .... & que mon cœur adore. 
Se peut-il qu’à mes yeux , le D^in l’offre encore ? 

Mais quels nouveaux revers auriez -vous éprouvés? 

Quoi ? C’eft par des fanglots que vous me répondez! 
Comment interpréter cette triftefie fombre? 

% Quel nuage imprévu jette entre nous fon ombre? 
Brutus revoit Porcie , St Porcie à Brutus , 

En vain cherche que dire , Si ne le comprend plus ! 
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O fonenc C(5rtrée , ô Pharfale fumante ! 

PériHe jufqu’au nom de ta Plaine fanglante; 

Où i’ai perdu tous Ceux dont l’jlluftre amitié , 

De ce cœur tout fenüble occupait la moitié ï 
De mes chers Citoyens tu dévores la cendre . . .. 

Après de tels regrets devais- je encor m'attendre > 

^Que i’atroce afcendant de ton fatal féjour, 

Ainli qu’à l’amitié , fût contraire à l’amour T 
Digne fangde Caton! détruifezce reproche. 

Vers vous, fongez-y bien , c’cfi Brutus qui s’approche» 
Brutus, qui dès l’enfance élevé près de vous , 

Eprouva par degrés' des fentimens fi doux ; 

Brutus , qu’en expirant , vous deftina Marcie 
Qu’un regard fur l’Époux q,ui dut être à Porcic ...» 

( A Tullie 

Fille de l’Orateur qui charme les efprits„ 

De ma fidèle ardeur obtenez-moi ce prix. 

Ah ! qui peut mieux- que vous dilïïper fa triftefle? 

^ Au nom de l’Amitié ! plaidez pour la TendrelTe.. 

T U L L I E. 

Quel bcloin d’éloquence en faveur de tes feux ? 

Pourquoi douter , Brt^|a & réeufer tes yeux? 

Confuite mieux les fiens , ton Oracle fuprëme. 

Eh bien? Btutus encor , doute-t-il qu’on ne l’aime ? 

, P O R C 1 E. 

Puifque l’amour , en vain prétendrait fe cacher; 

Qu’au lilence , tous deux, vqus voulez m’arracher;. 

Dans mes plus chers fecrets, puifque. je fuis trahie* 

Et par mon propre trouble , & même par T ullie; 
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L’un & Tantre aujourd'hui, foyczddnc fatisfaits. 

Eh bien ! Brutus , je t’aime encor plus que jamais. 

•Je goûte h te le dire une douceur extrême; 

J’en attcfte les Dieux , oui , cher Brutus , je t’aime. 

Mais qu’en préfumes-tu , dis; & quel fol efpoir^ 

Même de cet aveu, pourrais-tu concevoir? 

La Patrie aux abois , touche aux bords de îa tombe , 

Et fous l’Ambition , la Liberté fuccombe. ' 

Rome n’eft plus qu’un nom que prononce à regret, \ 
Quiconque a de l’Etat pénétré le fecrer. 

Pharfale a tout détruit : fous fes drapeaux profanes. 

Les meilleurs des Romains ont paHë chez les Mânes. 

Rien ne peut relever le CoIoHe abattu. 

■: — «ira • ■ 

' s C E N E I I f. 

s 

PORCIE, TÜLLIE , BRUTUS. CATON, 

fans d'abord être vu , & quittant la leclure de dépêches 
■ qu'il tient à la main. 

P O R C I E. 

P 

OU R me parler d’hymen, quel inftant cho:fîs-tu.^ 
Comment crois-tu par moi tes oft’res regardées? 

Va , les demis de mon cœur corrompent ces idées. 

La fille de Caton peut adorer Brutus; 

Mais , par les nuaux publics, mes fens font combattus. 
Dis-moi comment l’amour pourrait trouver fa place 
Dans un cœur accablé de i’Humaina difgraee. 
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4» CATON D’UTIQÜE, 

ËA-il faifon d'aimer en de pareils revers ? , 

Suis-je à moi , quand je vois s’écrouler l'U nivers ? 

Je crois a ton penchant , & je connais ton âme : 

Tu peux mal-aifément^ tepadér de ma flamme. i 

Rappelle ta vertu , pour dompter ce tourment. 

Prends ton parti , Brutus , en ce fatal moment : 

Malgré tout mon amour, malgré mon trouble extrême. 

Pour la dernière fols , Je t’ai dit que je t’aime. 

( Ici Caton fe montre , & furprend Brutus , fe jettant 
défcfpéré aux pieds de Torde ). 

C’eft mon Père! Ah ! Brutus. » 

Caton. 

Remettez vos efprits. 

Efi-ce un père , un ami , qui vous rend interdits ? 

Va , Brutus , cher Brutus , n’écoute pas Porcie. , 

J’approuve vos amours , qu’autorifa Marcie. j 

Que le plus faint hymen'vous unifle tous deux; 

Je veux aujourd’hui même en confacrer les nœuds. 

Sois Citoyen , Brutus ; fois Romain ; fois plus qu’homme; 

Et jure dans fa main la liberté de Rome. 

( Ici , Caton prend la main de Brutus, & la met dans - 
celle de Porcie ). 

Brutus, 

Je la jure à Porcie , à fon père Caton , 

Aux Brutus , mes ayeux , qui m’ont tranfmis leur nom. 

Rome! je défendrai ta franchife, facrée: 

Et s’il efi un Tyran , dont l’audace abhorrée 

■ 
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dans tes murs le pouvoir fouverain , 

Je me voue au devoir de iui percer le fein. 

P O R C 1 E. 

Et moi , par un ferment digne en tout de Porcie ; 
Moi , Fille de Caton , & Fille de Marcie , . 

Je me voue à Biutus ; & je jure aujourd’hui , 

De vivre fa Compagne & mourir avec lui. 

. T ü L L I E. 

O que Cette union me flatte , & fem belle ! 

Pour Cicéron mon père , agréable nouvelle ! 

Vivez & profpérez , magnanimes époux. 

Que notre Liberté puiflè revivre en vous! 

Qu’après mille & mille ans, votre noble aventure. 
Soit encor l’entretien de la race future. 

Brutus efi à Porcie , & Porcie à Brutus î ^ 

Ce jour aura donc vu s’allier'ies Vertus. 

( A Caton, ) 

C’eft moi, Caton , c’efi moi . qui fuppléant Marcie, 
Aux Autels de l’Hymen prcfenierai Porcie? 

Caton. 

Je fais quel intérêt vous portez à tous deux. 

Je fais que leur bonheur eft l’objet de vos vœux. 

De ce même bonheur puifque l’aurore brille ; 

Fille de mon ami , je vous remets ma fiile. 

T U L L I E. 

Au fortir de mes mains, il me fera bien doux , 
Seigneur , de la remettre aux mains de Ton époux. 

Mais quelqu’un vient. 


« 
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CATON D’UTIQUE^ 


S C E N E I V. 

Acteurs Précédens,EROX. 

E R O X , à Catoti, 

Seigneur, dans toute la contrée , 
Vos ordres font fuivis pour !a Pompe facrée. 

Le Peuple , le Sénat , les Miniftres font prêts. 

Caton. 

II faut, il faut, Erox , en changer les apprêts. 

Dis leur ce qu’attend d’eux Rome en cette journée ; 
Cours dirige^ll^urs pas vers l’Autel d’Hymenée. 

( Erox avant de fort ir delà fcène , frappe au Temple de 
l’Hymen. Les portes s’ouvrent ; Erox parle aux 
Minifres du Temple. On apperçoit l’Autel & la 
Statue de l’Hymen , autour defquels font rangés des 
Prêtres & des Prêtrejfes , occupés à parer la Statue 
& t Autel de feflons. L’Hymen tient un flambeau 
allumé ). 

T U L L I E , s’approchant de l’Autel de l’Hymen^ 

Hymen , toi dont le joug eft,étranger pour moi , 

J’amène à tes Autels , je range foàs ta loi , 

Celle qu’à l’amitié , va dérober ta Hamme j 
Celle enfin , avec qui je ne fefais qu’une âme. 
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TRAGÉDIE. 

Répands fnrîcurs liens , que tu vas confacrcr , 

• Un bonheur , qui pour eux, puifle toujours durer. 

(Ici Tullie prend des mains d'une P rétrej[fe,une guirlande ; 
elle en pare la Statue de t Hymen ). 

Souffre , propice Hymen , que ma maia te décora ^ ; 
£fl feiant leur bonheur , tu fais le mien encora 

Caton. r 

II efi enfin venu , l’inftant que j'attendais , 

Et que hâtaient mes vœux pour ces deux chers objets; ^ 
Nature ! c’eft ici que je fens ton empire. 

Verfeen mon cœur ton charme & ton heureux délire, 

f 

J’éprouve qu’en dépit des fioïques vertus , 

De l’homme, en ces momens , tons les fehs font émus. 
Oui , ce jour fortuné comble mon efpérance .... 

Mais la Pompe facrée , à nos regards s’avance. 
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S' Ç E N E V. 


Acteurs Précèdsns. LE GRAND-PRÊTRE 
D' üTI^tJE-- PRÉTRES'E T- PRÊTRESSES 
DE L’HYMEN. Cortège. 

I ; 

( Détaçhem£nt de. Guerriers Romains Cr Auxiliaires pré- 
cédés de trompettes & de cymbales ; la marche de ce 
Détachement ejl. fermée par trois Prétrejfcs , dont l’une 
préfente à Caton , Vautre à Brutits & à Porcle , une 
couronne dlépis dorés. La troifième préfenteà Tullie 
une couronne de jafmln. Id cejje/u les trompettes & les 
cymbales y f accède une .marche lyrique de Joueurs & 
joueufes d’injlrumens ; tels que flûtes , hauts-bois, 
luths & tambourins , lefquels précèdent un Détachement 
de JeuneJJe Romaine de l’un & de Vautre Sexe. Suie 
immédiatement la marche des Prêtres & Préirejfes de 
VHyvien. Caton tenant par la main Bruius, & Tullie 
tenant par la main Porcie , fe rendent à V Autel de 
VHymen , en paffant entre les deux lignes , fur lef- 
quelles fe range toute la Troupe couronnée de fleurs ). 

' T ü L L I E , préfence de V Autel, 

O MON père ! ou plutôt , père de la Patrie ! 

Dont le nom fe prononce avec idolâtrie y 
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iDont la propice voix de Rome extérminâ :"'T 

Les Verrès , les Ma^lie { i ) & les Catilina ! 

J[e crois pour les Romaios, -je crois plus faire encore; ) 
En livrant à Brutus l’épjoufe (ju’y adoféi • ' 

Brutus ,! chère Pofcle l agréez mts fouhaits : 

Que les Dieux fur vos joursiépuifentieurs bienfai^'i 
Læ Grand-Prêtre..: 

Hymen , de tous les Dieux Te p'îus’ propice à l’homme; 
Hymen , en ces momensi dernier efpdir deRomc; ' ,-i 

Soufirc qu’à tes Autels ,, conduits par les Vertus , ' . 

Viennent fe prefen^jfr fit Porcie fit Bru(us.r ' •■'t i' 
( Le Grand-Prêtre enveloppe d'un mime fejlànf la main ’ 
de Brutus ^ celle de Porcie ). . j 

Confacre ce lion. De leur race féconde ' >- 

Fais fortir les foutiens , ou les vengeurs du Monde. 
Brutus, mettant un anneau au doigt de Porcie, -, 
Je jure à ma Porcie une éternelle foi. 

P O R C I K. ' ■ , 

Je jure a mon Brutus , l’amour .... qu’lî a pour moi. 
Oui, pour toi, je renonce à la Nature entière: ' '• 

Et lorfque le trépas fermera ta paupière, 

La même heure , Brutus , viendra clore mes yeux. 

Le Grand-Prêtre. 

Songez à vos fermens , ils font connus des Dieux. 

(i) Lucius-Manlius ( d’autres l’appellent Caïus-Malllus) fut le 
principal complice de Catilina , & périt avec lui les armes à la main, 
dans le combat mémorable où les troupes rebelles furent défaites 
par Marcus-Pctréïus , le même Perfonnage dont il eft quefthon à la 
fin du premier Aile , & vers la fin du cinquième. 
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Pour mieux , de. leur accueil , voir l’offrande fuivie 
Minjftres des Autels , écartez tout impie. 

- ( Tuiüt prèfente un gdtcàu à chacun des deux époux , 

' qui les vont pofer fur l’Autel. Enfuiie Brutus prend la 
coupe /ocrée remplie de vin , &■ en fait une libation à ^ 
l’Hymen ; puis , il en b:dt une partie. Porcie fuit Jon 
exemple ). - * 

Brutus. 

Flambeau vivant , Hymen , fource de notre fort , 

Toi feul , entre les Dieux , tu rejettes la mort. 

Tu profcrits l’appareil d’une pompe langlante. 

De miel & de froment , ton cuite' fe contente. > 

Germe de TUnivers , lien des Nations, 

Reçois ce pur hommage , & ces libations. 

Le G R AND -Prêtre. 

. * ' . . ’ 

Chïl ! ô Ciel ! qu’ai-je vu ? Quels prodiges funefîes ! 

Le feu , de cette offrande abandonne les refte'. 

Ces feftons font flétris, ; Tantre facré s’efi plaint : 

Et lé flambeau d’Hymen , s’efl de lui-même éteint. 

T U L L I K. 

Dieux 1 quels malheurs pour eux, faut-il que j’envifage? 

Caton, à Brutus en lui ferrant la main. 

Va J fervir fon pays , c’efi toujours bon préfage. 


SCENE VL 


-V 
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•SCENE V I. 

■Acteurs P^cédens , UN TRIBUN MILITAIRE. 

, L E T R I B ü N. 

L ' ri -1 

A flotte de Céfar touche aux bord& Libyens , 
Seigneur. • - . 

Caton, firmement. 

Suis moi , Brutus. 

B R ü T U S. ' ' 

' « - ■ ' 4 - 

Aux armes , Citoyens ! 

l( Caton & Brutus* dépofent leurs' couronnes de fête fuf 
V Autel de -t Hymen. Autant en font les Guerriers qut 
■ont ajjïjlé à'cette pompe. Le beau -père & le gendre , à 
qui le Ttibun préfente leurs cafques &. leurs boucliers , 
fe mettent , Cépée à la main, à la tête de ces Guerriers^ 
& de tous ceux qui accourent à leur rencontre. Brutus, 
en peertant confie à Tullie fa chère Borde , qui efo 
reconduite dans la Ville par la pompe fiacrèe , au fon 
Aes infirum'ens de joie ; tandis que , d’autre part , dsi 
entend retentir la trompette guerrière ). 

Fin du fecônd Acle, 

♦ » ' • • 

' P 
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.ACTE' ï T ï. 


SCENÈ'PRËMIÈRE. ^ 

^ ■ 

• ’ ‘>ULLIE, pd'RCIE.' 

■' P O R C l‘ K. 

T* U L L I E , H eft ti[op vrai , Céfar a la viftoirc. 

Nous n’avons , du combat , obtenu que la gloire. 
Arrogant , & plus fier de ce qu’il a p:rdu , 

Sur CCS bords indignés , Céfar a defeendu. t ... . ^ 

ki comme à Pharfale il triomphe de Roraifc „ 

©éjà Tes légions ont rempli l’hippodrome, j ^ 

Les vois tu s’avancer ? 

T U L L I .Ê. .. ; .v - 

j Et je vois d'autres parts • ■ ‘ - 

Juba , Caton j Bmtus , qui couvrent nos remparts. 


Vis 
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S C E N E ï L , 

TULLIE,.PORCIE, CATON. BRüTtJS, 
CÉSAR , MARC-ANTOINE , LEROI 
JUBA, Troupes Pompéiennes jrt 
Auxiliaires, Troupes Césariennes. 

Caton. 

•A c c O U R E Z , accourez , troupes de la Patrie. _ 

• ' B R U T U S. 

Volons la fecourir; nous lui devons la vie. 

^ C A T O N. ■ • 

Vous défendez ici , vos femmes , vos enfans. 

. .Brutus. , ‘ 

<• ... 

Romains , vous combattez pour cbaflêr les tyrans. 
Contre un nouveau Tarquin, c’eit Brutus qui vous guide. 

Le Roi JüBA, aux Auxiliaires. 

Ardent Mauruficn , indomptable Numide , 

Marchez fous ce drapeau : reconnaiflez le bras 
Qui vous a û long tems guidés dans les combats. 
Remarquez ce panache , & fongez à l’épée 
Qui fut l'effroi du Tage & l’appui de Pompée. 

C É s. A R. 

Suivez , amis, fuivez l’étoile des Çefars ; 

Forcez ces bataillons ; renverlez ces remparts. 

D 2 
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54 CATON D’UTIQUE. 

Combattez , vous vaincrez. La vi£toire profp^re > 

Anx armes de Céfar : ne fut jamais contraire. 

Rien ne peut enlever cette palme à vos mains. 
Marche, Antoine; chargeons. 

( Ici les deux armées s'ébranlent )» 
T U L L I E. 

Arrêtez. 

P O R O I E. 

, Inhumains ! 

T ü L L I E. 

L’aigle à l’aigle oppofëeî O irific République! 

P O R C ï K. 

Quoi ? pères contre enfans » & Rome contre Utique ! 
T U L L I E. 

Ni les égards du fang , ni ceux de l’amitié. 

Ne laiiTent dans vos cœurs , d’accès à la pitié! 

P O R C I E. 

Toi , Céfar , des Gaulois ; toi , le vainqueur fubllme ; 
Tout couvert de laurieTs, te fouiller par un crime ! 

T L lE , à Caton. 

Et toi , ftoîque fage , oracle des Romains , 

Que fait ce glaive impie en de fi pures mains é 
Veux-tu par ton exemple autorifer l'outrage , 
Légitimer la guerre , & confacrer fa' rage ? 

C A T O N, 

Céfar feul efi impie , & Caton ne l’efi pas , 

S’armant pour repoufièr de facriièges bras. 
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T ü L L I E , à Caton. 

Des meurtres terniraient tes vertus magnanimes f 
C A T O N , montrant Cèfar. 

La faute en eft aux Dieux , qui protègent Tes crimes^ 
CÉSAR. 

Caton me force donc à me juftHier? 

J’y confens « & mets bas les armes le premierw. 

Antoine , tu m’entends ; qu’on s’éloigne au rivage. 
J’accorde un jour de trêve , & je m’en rends l’ôtage. 

( Antoine fe retire avec les troupes Céfariennes )a 

Caton. 

Rentrez , Guerriers ; Céfar veut traiter avec moK 
Entre hommes tels- que nous , il fulHt de leur foL 

SCENE I I L 

CÉSAR, CATON, 

( Quatre Licteurs feulement au fond de la fcène , dont 
deux du côti de Caton , & deux du côté de Céfar y, 

CÉSAR. 

D £ quoi m’aceufes-tu T 

Caton. 

. Quoi ! Céfar le demande? 

CÉSAR. 

Céfar eft innocent. 

Caton. 

Ton alTurance efi grande. 

D 3 
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54 CATON d^ütiqüe: 
César. 

Quand les Dieux m'ont abfoas , Caton vient me fugcft 
Sans doute , H a le droit de beaucoup s’arrôger. 
li fe' fait- mon arbitre .... & j’y foufcris fans peines 

‘ Caton. 

Laifle-Ià les détours d'une éloquence vaine. ^ 
Difcidpes-toi , Céfar , dans l’efprit de Caton. 
Appreods-lui de quel droit , St par quelle raifon » 
R'ümé n'a plus-de Loh que celles que tu portes ^ 
Pourquoi tes Lieutenants ont invefti fes portes. 

Rentre dans le devoir : fois jufte & Citoyen ; 

Nul cœur n’eft àCélar, plus acquis que le mien. 

i 

César. 

Sur quoi juge Marcus , que le moindre courage , 

Ne ferait pas jaloux d'un fi noble avantage ? 

Te crois-tu donc aux tems des Carbon , des Cinna? 
Ou , confonds-tu Céfar avec Catilina ? 

Que craint Rome de mol ? Si j'ai tiré l’épée , • • 

C’était pour l’affranchir du pouvoir de Pompée. 
Toi-même . que fais-tu fous les drapeaux de Mars ? 
Comment un Sage eft-il l’appui de ces remparts? - 
Va , nous ne fommes rien : mais l’intérêt de Rome 
Fait de nous un Caton , Céfar, ou tout autre horamer 
11 faut .affranchir Rome j &L c’efi là mon objet 

Caton. 

Nous avons donc tous deux conçu même proj,ct. 

' I 
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< . , . CÉSAR.- , 

Je t’entenJr; mais aufli faut^il que tn m'’entendes. > 

Le projet efi rempli , foufertts à mes demandes. 

J’ai mis fous mon pouvoir , & la terre & les mers f . . . 

Et , toi feul excepté , j’ai dompté l’Univers. 

Oui ; -toi feul entretiens les publiques allarmes - 
Et le Monde eft en paix , fî tu pofes les armes. 

Caton. i 

Garantis Rome libre^& je les poferar. 

'■'CÉSAR. ~- 

Je partage avec toi cet intérêt façré. 

La folle ambition n’â fur mor nul empire. 

La liberté de Rome ,• eft le but où j’afpire. 

Je n’enclia'herai point la Patrie à mon char; 

Je te le garantis. . • ■ ’ 

Caton. 

Deis-je en croire Céfar ? 

. • - CÉSAR. , : 

Pourquoi douterais-u que Jules ne fât homme , 

A dédaigner l’honneur de rentrer Roi dans Rome T 
Efi-ce un fi grand effort , dis , Caton , le crois-tn , 

Que d’épargner le joug au Citoyen vaincu ? 

Et ce qu’a fait Sylia , Di£bteur sanguinaire, 

- Céfar , plus généreux , ne le faurait-il faire? 

Je nelaiffcrai point mor. ouvrage imparfait; 

Oui , Romains , vous ferez libres , par mon bienfait 

D 4 
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515 CATON D'UTlQlJE. 

C’efi J’cfpoir glorieux que j'ofe mc' permettre. 

Mais pour tout afFrancbir y il me faut tout foumettre.. 

' Utique , tu le fais ; Utique dans tes mains . 

Ëft le dernier obftacle à mes nobles deOeins. 

Franchir cette limite , eft le point néceflairc ; 

ËtCéfar n’a rien fait (i) , tant qu’il lui refte à faire.. 
Partageons entre nous le plus digne laurier : 

Du falut des Romains , applanis le fentier. 

Caton.. 

Et tu veux que Caton défarmant fes CcBortes y. 

Te livre cette Ville > fie t'en ouvre les portes ? 

CÉSAR. 

' Ce que je te demande, eft tout en mon pouvoir*. 
Conliilte cet écrit. , . 

C AT.O N , prenant îècnu 
Que me fera-t-il voir ? 
CÉSAR. 

Qu’on te trahit, Marcus; qu’une ligue couverte 

Prend paiti pour Céfar , & confpire ta perte. 

L’infidèle Bourgeois m’appelle dans fes murs. 

Le fort t’a débauché tes appuis les p|us sûrs ; 

Cinq cents Prétoriens, trois cohortes entières; ; 

Des deux hls de Juba , l’aîné fuit mes banières. 

# 


( I ) aclum reputam fi quid JupereJfet agendum. 

Luca». PharÉ. 
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CArON , i^rès un court filence > & rendant Vécrit à Céfar* 
Que me confeillcs-tu? 

CÉSAR. 

De t'en remettre à moi ; 

Et de livrer Utiq^ue , & ta Rome j à ma foi. 

Tu réfléchis , Caton T 

^ Caton.' 

J’ai réfléchi , 'fans doute. 

( A part. ) 

Grands Dieux ! vous m’infpirez^ & c’eft vous que j’écoute' 
( A Céfar . .) 

Diftateur , tu promets de dépofer ton rang, 

Et que dans Rome entré , vainqueur & triomphant , 

Des Gaules , des Germains , des plages B.itanniques, 
Tu vas faire cefler les ailarmes publiques; 

Que tu feras aimer ta gloire & ton granÜ nom î 
Tu le promets , Céfar ? 

CÉSAR. 

Je ferai plus, Caton, 

( Car j’apperçois ici la Déïté dVtique , 

Et celle encor de Rome & de la République ; ) 

( Ici , Céfar étend fa main fur l'autel di la làberté ) 
M Céfar, Caton préfent, t’attefie, ô Liberté! 

>» (^’aux frànchifes de Rome , il n'a point attenté ; 
n Qu’jl nourrit pour tes droits , l’intérêt le plus tendre; 
» Et qu’il ne s’eft armé , qu’afin de te défendre. 

( A Caton. ) 

Oui, Marcus, fois d’un doute à jamais délivré; 
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,^. Jç jure , à cet Autel , par tes mains confacre > ^ 

»> Par ce fondre vengeur, & par cette Euménidc» , 

» Qui d'un œil fi farouche , à la garde pre'fide; 

» De dépofcr dans Rome , au Temple de Janus , 

»> L’appareil des faifceaux , à regret retenus; 

» D’abdiquer tout pouvoir , & de ne le reprendre , 

» Que quand ce fera toi qui viendra me le rendre >k 
Qa’exiges-tu , Marcus , après un tel garant? 

Te faüt-il plus? ' • ' • 

. Caton. 

Ceflons l’effufion du fang. 

Quand Tondre defeendra du fommet Atlantique , 

Tâ pacifique armée entrera dans Uuque. 

' CÉSAR, avec tranfport. 

Le voil^ donc , l’infiant que j’ai tant déliré ; 

Le voilà , ce bonheur , où j’ai tant afpiré. 

La fublime entreprife efi enfin confotnmée: 

La porte de Janus , par moi fera fermée. 

J’aurai fçu triompher du monde , des Romains. 

Four comble de mes vœux , je vais voir en mes mains. 
Le meilleur Citoyen de notre Re'publique. 

Caton, froidement. 

Je t’ai dit que Céfar entreroii dans Utique. 

Pour me faire obéir d’unè altière Cité, 

Laille-moi par écrit ce ferment refpeélé. 

( Il ordonne à Vun de fes Licleurs de faire apporter tpie 
table & unechaife curuU ). 
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• ’ César. .y 

J y confens. • * 

|,r C A T O N. 

N’omets rien de ta fainte promefle , . . , 
CÉSAR.' 

Telle que je I ai faite aux pieds de la Décile. 

( Céfar fait l'^èçrit , puis le lui remettanty, j 

Au mcment indiqué , je reviena en ce lieu. 

Adieu, mon cher Marcus. 

Caton, énigmatiquement. 

Mon cher Céfar.... adieu î 

. . {Céfar fort fuivi de ses Liéleurs'), 


I • ■ ■ 

s "C E N E I V. 

CATON, EROX, Licteurs de Caton au fond ‘ 
de la Scène. 

( Caton f après que Céfar efl parti, tire fes tablettes, & 
s^ajfeoit pour écrire ). 

- - EROX,à^o;f. 

Il écrit. Gardons-nous de troubler un grand homme; 
Peut-être cet écrit contient îe fort de Rome. 

Céfar s’eû retiré ; Caton paraît ferein , . 
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Caton, met l'écrit de Cèfar dans fes tablettes , te* 
ferme ; & tirant fon anneau pour les cacheter. 

Dieux ]u(tes ( i ) , vous devez féconder lâon dedein ; 

Le bien public prefcric ce qu’ici je bafarde» 

Je fais tout pour le mieux , le'fuccès vous regarde. 

A l’avenir, c’eft vous, qui feuls pouvez pourvoie» 

Caton ne peut errer , fon guide eft fon devoir. 

II faudra que Céfar , de fon ferment s’acquitte 
Qu’après s’étre démis du pouvoir fans limite ,, 

11 ne puide jamais au faîte remonter» 

Que la voix de Caton ne l’aide à s’y porter .... 

Rome, je faurai bien t’épargner cette crainte , 

Des faifeeaux de Céfar garantir ton enceinte » 

Pour jamais le tenir, l’enchaîner fous tes loix: 

Céfar fut Diélateur pour la dernière fois. 

Erox, c^'eft toi ; tiens , prends , lis , 

, ( Tandis qu^Erox lit : J 
Et rends ces tablettes. 

A Cimber , le Préfet des portes Polygèthes ( 2 ). 

( Caton reprend les tablettes , les /celle de fon anneau y 
& les remet de nouveau à Erox, qu’il retient au nuy- 
ment où il s’en va ; puis , accompagnant cette marque 
d' affection du ge/e de la liberté, il dit : ) 


( I ) Crimen ejl fuperis me fecijje nocentem. 

Lucak. Pfutrf. 1 . 2. 

(2) Polygèthes, c’eft-a-dire , confacrées aux réjouiflanccs. 
L’infcripilon de ces portes, efl ; nûMi t'ejlce portât* 
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>5c t’aîFrancIiis , Erox; fois libre & Citoyen. 

Dans tout le Samniuni , hérite de mon bien. 

Erox. 

Qui , moi? mon cher Patron ! Quelle caufe fubite?.... 

: .Caton.' • .■ n 

Prends le nom de Marcus; deviens Bourgeois Samnhe. 

( Ici, Caton lui été fon poignard ; le lui remet en main ; 

& lui montrant la Jîatue de la Liberté il ajoute ). 
•Sufpends-là ce poignard, trop fcrvHe infirument. ’ ' . ' 

( Erox obéit , & Jufpetid fon poignard à l'Autel de Iq, 

Liberté ). 

Prends i epéé ou !a toge , & reviens promptement. 

Erox. 

O mon Maître ! O Caton ! 

Caton. 

Je ne fuis plus ton Maître. 
Sois libre , & t’en Conviens.' 

Erox. * 

Diviiï Caton , peut-être 

Vous allez me blâmer de quelques libertés .... 
Caton. 

Sois libre , je Fai dit; compte fur les traite's: 

^ Avec bonté). . 

Je les remplis. r 

- Erox, avec émotion. 

Seigneur , daignez lever un doute. 
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Qu'eft'il donc arrivé ? . . ’ ' 

■ ■ C A T O Wv - 

Que veux-tu que j'ajoute ? 

... ; ' E R O X.- . . : , / 

Oh! quel foupçon fatal vient ici nie troubler! 

Mais à votre aifraaéhi^ Seigneur , il faut parier. 

N’en doutez point, il faut vous expliquer; mediro - 
Pourquoi je fuis Marcus, tant que Caton refpire. 

Caton., avec _férémté , & du ton d'une confidence 
i\ ' \ 1 ■ amicale. , . ‘ 

II ne refpire plus, que pour quelques infîans. 

Va 4 cours; remplis mon ordre, & foisdifcreL 
E R O X. 

• ( J’entends. 

Dieux ! / ; ^ 

( JErox fart quelques pas pour s^en aller ; puis, revenant 
far ces mêmes pas , il cherche à rencontrer les regards 
de fon Maître , dans l'efpoîr de rcrvoûer € entretien. 
*Mais voyant quilaobfline à détourner de lui les yeux , 
pour Us fixer vers tobélifque d'une tombe p il s'éloigne 
en pleurant , & vareiHplir fim ordre )• ■ 
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TT 

,, V N charme fecret „ vers ce insïbre m'attire , ' * 

C’eft l’afyle d’un £age . . . Ari%pe ! ; . . Il faut lire: ' ' 

(Caton /à). .• ■ ; . C“r', l 

<* L ame «ft un feu facré , foulHe e'mané des Dieux, 

» Qui n’efi point.lirtjité par la Terre ou les Cieuxî ^ 

» Qui MUS, a précédés ,, qui nous furvit encore ■ î i 

Ineftables clartés ! Vérités que j.’bonore l, ^ > ■ : ;v / ■ 

» Par le Génieadmifc aux Géleftes, concerts, 

» Sa vafie Intelligence embrafle l’Dnivers. 

*> Dans tdm Empire , ô Mbrt ! elle n’eft point comprîfe. 

» Sur lés Etres divins les Tems ti’oik pôint‘de prife; - 

» Le corps efi la prifon ^ui l’attache aux bas Ircux. ’ 
y>' De^fa chaîhe échappée, elle retoiunc aux Dieux, ' 

» C’eft- là qu'elle eft heureufe-, “de tous soins guériè. 

« La Terre eft fon rxil , ^ le.CieJ fa Patrie ». 

Ariftippe a dit v rai ... . Que me veux -tu , Fauftus ? 
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CATON D’ÜTIQUE, 


.SCENE VL 
CATON, Licteurs, FAUSTUS^ 
Faust u-’S. 

Seigneur, je viens à vous par ordre de Brutus. 
Sans^u'on fâche d’oà naîtrallarme qui nous preilè,' 

Le feu s’eft déclaré près de la Fortcreflc. 

Tandis que de ce lieu , Pétréïus l’écartait , . 

Vers k Temple de Mars, fa fureur s’étendait. ‘ " 

Les damnaes ont atteint le quartier d’Andromède. >' 
Vous voyez leurs progrès. 

, Caton, fans s émouvoir. 

y 

Apportons-y remède. 

^ Caton ,fes Licîeurs & Fauffus , rentrent dans Utique , 
d’où s'élèvent des flammes & une épaijfe famée. On. 
apperçoit hientàt fur les remparts , Caton , qui, à Ia. 
tête de quelques troupes ,fait cejfer V incendie. 

Fin du troijièmt Acte. 


ACTE IV. 


Digitized by Google 


\ 


tragédie. 





A‘C T E IV, 



SCÈNEPREMIERE. 


TULLIE, PORCIE. 

T U L L I K 

P 

O RC lE , il eft <îonc vrai , la paix eftde retour. 
CéÇar , Caton , les Dieux, tour s’accorde en ce jour. 
La douce Liberté s’en va nous luire encore. 

Si Jule a fubjugué le Couchant & l’Aurore; 

A Pbaj^ale , fi Mars féconda fes drapeaux ; ' 

Si la Viaoirs en mer a fuivi fes vaifleaux; 
Quelqu’indigne foupçon qu’ait fubi ce grand homme. 
Qu a-i-iî fait, qu aflurer la franchife de Rome ? 

^ en douta long-temps; il le prouve aujourd’hui; 

Et s II a triomphé , ce n étoit pas pour lui. 

P O R C I E, 

O mon unique efpoir . dirai -je ma chimère? 

Dé’itéde mon cœur, Liberté toujours chère; 

Idole des Romains, objet de tous leurs vœux. 

Sans Brutus , ni moi , ne faurions être heureux; 

E 
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V 

Quand pourrai-ie, rendue aiu bords facrés du Tibrô> 
Embra^r ton image, & meeroire en«.or libre? 

T U L L I E. 

Tu l’es, cbère Porcie; & ce bonheur fi grand , 

Céfar en eft l’auteur , ton Père le garant. 

Applaudis au traité qu’ils viennent de conclure ; 

Ccfar doit abdiquer faifceaux & Diftature; 

Sur {'Univers vaincu, renoncer à fon droit. 

Tu doutes d’un tel bien ! Ton époux même y croit. 


S C E N E I I. 

TULLIE, PORCIE, EROX, vétuen Citoyen 
. ' Romain. 

Porcie. 

U E vois-je? Erox eft libre !... & cependant fOTi âme 
Semble au plus noir chagrin s’obandonner. . . . 

Erox. 

Madame!,... 

Mais que vous dire , ô Ciel ! & par où commencer ? 

Porcie. 

Tu me glacçs d’efiroi. 

Erox. - 

Comment vous annoncer 

Que demain qu’aujourd’hui, vous n’atez plus de père? 


I 


' T R A G È D I R ff. 

P O I E. - 

Plus de père , grands Dienx ! 

T U L L I K. 

Eh î quel bras téméraire , 
Ennemi de l’Etat & de tout Citoyen , 

Aux jours du grand Caton peut attenter ? 

. _ E R O X. 

Le lien. 

C’cft fon ardent amour pour notre République ; 
D’affranchir les Romains c’eft l’e(poir héroïque. 

Un ftoïque tranfport, un excès de vertu , 

Qui nous privent de lui. 

' PORCIE. 

Que nous révêles-tu ? 

E R O X. 

Ce qu’il m’eft vainement ordonné de vous taire. 

Caton a décidé, (puiflè le Ciel profpèrc, 

Pour le bonheur de Rome , écarter ce dedèin ! ) 

Caton a réfolu de fe percer le fein. 

P O R C I E, 

Courons , Tullie; il faut parer ce coup funefic. ' 

E R O X. 

Hàtez-vous , croyee-moi , bien peu d’efpoir nous re/î«, 
L’aftre du jour décline , & je crains pour la nuit. 

P O R C I E. 

Pis, ne nous cache rien; Brntus eft-il inftruit 

fi a 
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De ce fatal fecret , dont mo||^me éperdue 
E R O X. 

II fait tout ÿ mais Caton a foin de fuir fa vue. 

, P O R C I E. 

Il craindra donc la mienne.... Accompagne mes pas. 
Tulüe^ un feul infiant, ne m’abandonne pas. 

SCENE III. 

. E R O X , /eu/. 

O Jupiter fauveur ! antique appui de Rome ; 
Toi, qui la protégea fous fon premier grand Homme, 
Tourne encore un regard fur tes Républicains; 

De tout Catilina confond les projets vains. 
Souviens-toi de Tarpée , & des fêtes Sabines, 

Des triomphes Véïens, des viftoires Latines; 

De Brennus , Annibal , & J ugurtha vaincus ; 

De Mithridate même , fit Pyrrhus abbatus; 

Défends ton Capitole, & les bois d’Egérie; 

Et fais vivre Caton , pour fauver la Patrie. 

Mais j’apperçois ce Sage , & Brutus avec lui, • 
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SCENE IV. 


C AT O N , fan] Licleurs , BRUTUS'^ EROX, 
aul/'ement M A R C ü S. 

C A T O N , à Erox. 

ARCüSkj’ai de moi-méme,à me plaindre aujourd’hui. 
Je t'ai cru mon ami , j’ai compté fur ton zèle. 

B R U F U S , à Caton. 

Ofes-tu le. blâmer d’avoir été fidèle ? 

Caton. 

L’ofes-tu foutenir fidèle à fon fecret ? 

B R U T U S. 

II craignait trop les Dieux , pour te refier difcret. 

( A Erox à part ). . 

Eloigne-toi, Marcus , & néglige un reproche , - 

Qui de ma tendre efiime , à jamais te rapproche. 

Va me chercher Tullie & Porcie. ' 

Erox. 

II fuifit. 



Ej 
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CA.TON D’UTIQUE, 


' 

SCENE V. 

CATON,BRUTUS. 

B R ü T U s. 

A T O N , quoi î Ton m’a fait un Gncère récit ? 

Au moment où par toi Rome à la fin refpire^ 

Où fur les Nations tu lui rends Ton empire» 

Où tu fais triompher le plus jufts Parti, 

Où des fers de Céfar , le Tibre eft garanti ; 

Où nous recouvrons tous la liberté chérie ; 

Tu fais PafiVeux complot d’abandonner^ la vie! 

Caton. 

Quelque foit ce projet , crois-tu le déranger ? ‘ 

,Tu parles à Caton , & prétends le changer ! 

B R U r U S. 

O déplorable erreur de la Sefte ftoïque î 

Quoi ? l’amour qu’un Romain doit à fa République; 

Quoi ? les liens du faUg , l’amitié même enfin » 

Ne pourront ébranler un h fatal deilein ? 

, Caton, 

Je rcfpefte les noms qu’a fait valoir ton zèle. 

Oui , Rome , parenté , tendrelle paternelle » 

A mon oreille , ici» ne font pas de vains fons. 

Mais fans y recourir , combats-moi de raifons. 
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Prouve-moi que ma mort ne foit pas nécéflàire. 
: B R U T U S. 

Prouve qu’à la Patrie elle foit faîutaire. 

Caton. 


Je m’en flatte , Brutus , & c’eft ce noble efpoir. 

Qui de finir mes jours , me fait un doux devoir. 

Ma mort fera le fceau du traité pacifique. 

Qui vient de garantir la Liberté publique. 

Ce qu’a promis Céfar , il le tiendra .... du moins , 

S’il y manquoit , mes yeux n’en feront pas te'moins^ 
Mais il craindra , crois-moi, de parjurer ma cendre ^ 

Et cette meme tombe où je m’en vais defcendre , 

Sur lui', fur les fermens , lur fes projets divers , 

De tous nos Citoyens tiendra les yeux ouverts. 

Ainfi , même en mourant , utile à ma Patrie , 

J’aurai vu couronner les travaux de ma vie; 

Et jamais ,’fans mon nom , le mot de Liberté, \ 

Par les âges futurs ne fera répété. 

B R U T U S. 




Et tu penfes , Caton , que je vais te furvivre ? 

Non , non ; dans le tombeau Brutus-préiend te fuivre; 
Et jufque chez les morts ardent à t’imiter , 

Il n’aura pas l'afiVont d’avoir pu te quitter. 

Quel Romain par ta mort , voudrait même être libre? 
Qui , moi ? revoir fans toi l’Apennin & leTsbre ? 
Clierche , cherche , Caton , quelqu’autre que BrutuSj, 
Pour jouir de tes dons, quand tu ne feras plus. 

£. ^ 
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75 CATON D'UTIQUE, 

Je mêlerai ma cendre à celle d’un grand homme. 
Caton. 

Toi ,, fonger à mourir! Es-tu quitte envers Rome 1 
Tu n’es qu’à ton aurarc te crois au déclin! ' 
Tes travaux , quels font-ils? Le nombre en efi-il plein 
D'un faux orgueil , ton âme efi ici prévenue; 

Et l’heure de Brutus n’efr pas encor venue. 

Tu rapproches la borne! elle efi bien loin de toi. 

Obéis aux Deftins dont tout fubit là loL 
Remplis de longs devoirs , la tâche en eft prefcrite ; 
Et pour quitter un pofte, il faut être Émérite. 

Tes fervices naiflàns font endor au berceau ; 

11 n’eft pas tems , Brutus , d’éteindre le flambeau, 

C’eft à toi de veiller fur notre République ; 

Et tu n’es pas Caton , pour être 'dans Utique. 

Parmi nos apprentis , Pharfale t’a reçu; 

Pharfalc eft ton école , & tu n’as pas tout vu. 

Jeune préfomptueux , quitte une folle envie; 

Supporte y malgré toi , le fardeau de la vie. 


TRAGÉDIE. 


75 ' 


SCENE VI. 

TULLIE, PORCIE, BRUTUS, CATON. 
T ü L L I E , à Brutus. 

c 

A s s I U s vient foudam d aborder dans nos Ports. 

II demande à te voir. 

Brutus. 

Quoi? Caflius! je fors.... 

Un ami m’eft rendu !... Mais favez-vous, Tullic. 

Quelle perte en ce jour menace la Patrie ? 

Le fiôïque Caton .... 

T U L L I E. 

Erox nous a tout dit. 

Epargne-toi , Brutus , un funefte récit. 

( 

P O R C I E , à Brutus. 

Dans les bras d’un ami , goûte une douceur pure , ^ 

Et lailTe agir par nous le cri de la Nature. 



A 
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CATON D’UTIQUE, 


SCENE VII.. 

✓ 

TU LLIE, PORC I E, CATON. 

I 

T ü L L I E. 

PoRCI E , ah! que His-tu? La Nature!... Non, non. 
Ce fentinicntici n’elt connu^^ue de nom. 

LO urs , le Lion , te Tigre , écoutent la Nature. 

Du feul Stoïcien , l’àme iiifiexible &. dure, 

Repoude les avis , eft iourde à la leçon , 

Et prend toujours pour guide une fombre Raifon. 

P O R C I E. 

Dans ce farouche excès où l’emporte fon zèle, 

O Ciel ! par quel abus la vertu le plaît-elle ? 

Maudit , qui le premier s’égarant dans les Cieux, 
Conçut l’impiété de retTem’olei aux Dieux; 

Eut le fatal orgueil de fe croire impalïîble ; 

Et c/tt devoir rougir , s’il fe montrait fenûble ! 

T U L L I E. 

Trop rigide Caton , quoi ! ton cœur eft d’airain î 
Tu veux celïerd’étre homme, afin d’étre Romainf 
Abjure les erreurs d’un dogme trop féroce. 

Sois vertueux , Caton ; mais ne fois point atroce. 

Le vice & la vertu fe touchent de lî près! 

Crois qu’on tombe dans l’un , portant l’autre à l’excès. 
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P (> R C I E , avec couroux. 

Et cependant , en foule on court à cette Sefle! 

Ton père en efi lui -même , ou , du moins , la refpeftc. 
Ah ! que peut donc refprltj A quoi fert la raifon , 

Si l’erreur a gagné Tullius & Caton? 

( A Caton ). 

Ame à la fois lî noble & par trop endurcie , 

Les voilà les revers que m’annonçait Marcie. 

Hélas ! il m’en louvient , elle me dit un jour : 

« O toi , ma fille , en qui fe complait mon amour ! 

» A l’heure , ma Porcie , où tu verras ton père , 
Ennivré des vapeurs de la Morale auftère , 

»> Se faire une vertu d’anticiper la mort , 

>> Et de hâter l’inftant qu’à tous garde le fort ; 

« Je te plains , fi tu crois que ta bouche plaintive, , 
»> Le fpeélacle touchant de ta douleur naïve , * 

» Tes pleurs , ou tes raifons fufpendront fon trépas : 

» L’Univers à fes pieds ne le fléchirait pas. 

T U L L I E. 

Dit-elle vrai , Caton ? Que faut-il qu’elle efpère ? 
Porcie. 

Dieux ! verrai- je accomplir l’oracle de ma mère ? 
Caton. 

Porcie , épargnons-nous cçï combats fnperflus. 

Sols fille de Caton , & fèmoie de Brutus. 

P o"r C I E. 

S’il me faut perdre l’un , qu’elle rigueur funefte ! 
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CATON D’UTIQUË, , 
Caton. 

Alors, confole-toi par celui qui te refie. 

Point de iarraes. Les pleure font- ils faits pour tes yeux? 

P O R I E. 

Père trop inhumain , ce font-Ià vos adieux ! , . 

( A part à Tullic. ) ' . . . ' 

Quoi! l’arme que je vois me feroit plus fatale • 

Que ne me Pont été les plaines de Pharfale? 

C eft là le fer qui doit , conduit par cette main , 

Mc priver de mon père , en lui perçant le fein ! 

Cette attente , un inftant , fera du moins trompée: 
Seconde moi , Tullie ; ôtons lui cette épée , 

C’efi , peut être , d’un jour , retarder fon trépas. 

Tullie. 

\ 

Profite^du moment oà je faifîs fon bras. 

( Porcie défarme fon père ). 

C A T O ]^ , à fa fille. 

Que fais-tu? . - 

Porcie. 

Ce qu’il faut en de telles difgraces. 
Tullie , éloignons-nous, dérobons-lui nos traces.. 
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SCENE VIII, 

CATON,>/. 

J E ne les fui vrai point , je m’en vois difpenfc 

Par le poignard d’Erox , à cet Autel laifle. ' < 

(• S’adrejfant à la Déejfe de la Liberté ^ 
Liberté ! de mon cœur DéeCTs favorite , 

P’uH fer qui t’es voué, foufire que je profite. ' ' 

Sï j’attente à tes droits , c’eft pour les afTurer; 

Ma mort , ma feule mort , les pouvait con'facrén'' 

( Il s'empare du poignard y & l'examine avec Jbzn\. 
La pointe elt à l’épreuve , & fon atteinte eft sûre. ' 

( Ici l'on entend, les infirurnens des troupes de Céfar^ 
en marche ). 

Céfar s'approche ; entrons-dans cette grotte obfcure , 

, Que le fort , à deflein ,,feroble offrir à mes yeux. f ‘f 

( Entrant dam. la grotte , & regardant de nouveau h 
^ poignard'). , , \ 

Voilà donc ce qui va me rapprocher des Dieux. 

( Dans l'entr Aae , on continue d’entendre de loin , & 
en crefeendo , les injlrumens des troupes de Cèfâr. OA 
finit par appercevoir fur le fond de la Scène , L'avant- 
garde j qui fait halte quelque-tems ). ' “ « ' ^ 

Fin du quatr^^0t .^fle. 
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CATON D’UTIQUE, 

ACTE Vo 

^ " ' '■" ■ — " 

SCENE PREMIERE. - 

Marche des Troupes de Cèfar. 

CÉSAR, ANTOINE, CI MB ER, Citoyens 
d’Utiçue , Gardes des Portes , Troupes 

DE CÉSAR. 

( On voit fur le Théâtre, une Statue & un Autel de 
f^ejla. Le feu facrè brûle fur l'Autel , gardé par des 
Veflales. Non loin de-là , ejl Une fontaine publi(^ùe , 

* 'dent Veau efi verfée par une Nayade. . •• ■ •. ; 

, C I M B E R. : . 

*V^ AINQÜEUR des Nations, fier Conquérant dû Monde-f • 
Cimbcr met fous ta loi , le feu , la terre & l’onde. i ; 
Je t’ouvre , fans regret . l’entrée en ces Etats. 

J’efpère que Céfar n’en abufera pa£ 

^ Cimber fe fait donner les clefs des portes , & les préfente 
fur fon bouclier à Jules Céfar ). - - " 

C É S A ^ prenant les clefs , & les pajfant à Antoine, 

Cimber, il m’eft bien d oj;x, aux pieds des murs d’LJ tique, 
De recevoir de toi WtnKirandc' publique. 
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TRAGÉDIE. 

■Moi , j’apporte la paix , & tu vols I olivier , 

Remplacer fur mon front ia palme &: le lauries. 

Vefta , je te révère; & toi j^ayade pure , 

Des Soldats de Cefar ne crMns aucune injure. 

Nous venons dans tes eaux fanèlifier nos mains, 

Que Pharfale fouilla dans le fang des Romains. 

Nous venons fexplerdcs difeordes funeftes; 

Du Peuple & du Sénat fauver du moins les reltes ; 

Dans les Temples des Dieux , fufpendre nos drapeaux| 
Et faire au Laboureur reprendre fes travaux. 

Utique ! dans ton fein raflemble nos familles; 

Rejoins le frère au frère , & le père à fes fiiles. 

Ah ! trop long-teins la guerre avait léduit mes vœux. 
Combien ^I eft plus grand de faite des heureux! 

Tous les biens de 1a paix précèdejit mes cohortes: 

A cent félicités , Utique , ouvre tes portes. 

A Céfar , en ce jour , ne ferme point ton fcln: 

Tends-lui plutôt les bras , le Ciel fait fon dellèin. 

Plus de haine entre nous. Je veux que Caton même 
Ton farouche Caton'. ... Eh bien ! je veux qu'il m'aimeC 
Je voudrais rapprocher Clodius & Milon , 

Lépide & Lentulus, Antoine & Cicéron ; 

Et m’attachant des cœurs dont l’attente eft trompée. 

Une fécondé fois triompher de Pompée. 

Oui , je veux par mes dons , m’enchaîner Cafîtus ; 

J’en veûxcomblirCimber , en açcabler Brutus. 

Entrons, & confommons dans l’enceinte d’Utique, 

Le bonheur Sc le vœu de notre République. 



Ç CATON D’UTIQUE, 

^(^Cê far entre dans U tique à la tête de fis troupes , pat 
la porte confacrée aux réjouijfanees. Cimber range fa 
cohorte fur deux files , em/e lefquelles paffe l’armée de 
Céfar, au fon des infirumnsde paix. Cimber continue 
de garder la porte en-dehors. 


5 C E N E I I. 

•t 

CIMBER «T SA COHORTE, PORCIE , TULLIE, 
PREMIÈRE VOIX , SECONDE VOIX, TROISIÈME 
VOIX. 

/ ‘ P O R C I E. 

X--NVAIN,à le chercher, quoi ? nous mettrons nos foins? 
' Tu n’as rien découvert? 

T ü L L I E. 

Je 1’ ai tenté, du moins: 

Dans les murs , hors des murs , mon zèle m’a portée, 
lî n’eft Temple , Palais , ni retraite habitée, 

Où mes cris douloureux n*ayent appellé Caton. 

Soins , pas , cris fuperflus , tout elt fourd à ce nom. 

P O R C I E. - ' 

Erox a^t-il dit vrai ? N’aurais-je plus de père ?.... 

Il me refie un efpoir; & ce bois folitaire 
A l’infèrnal Pluton , par les tems confacré , ' . 

Sombre afylede Mort, des vivans abhorré, 

I^our 

r*. 

* 
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de fioïques yeux , a pu trouver des ciariBea 
«bois ! ?^les-tu I objet de mes allarmes ? ' ‘ ' 

Mais de quels cris affreux Uti^ue a retenti ! 

Une Vdï}t. ‘ 

Je pï«s jufte parti. 

» Toi , qui nous fus contraire aux bords del’EnVde f i) 
« O fort ! fauve du menns ces reftes de Pompée. * * 

Uneautrevoix. 

»> II l’abandonne, larbe’a vu les fombres bords. ' * 
Uneautrevoix. * 

» Pétréïus & Jubaïont pâffés chez les Morts» 

■Tü'l’li e. • . ‘ 

Dieux! . 


ï*'o'R 6 I k ■ - ’i . ü I 

_ Qu’emends.ie ? Cdfar infidèle à 6 gl„irè , ‘ 
Aurait-il donc flétï-i l’éclat de fa viftoire? ' 

T U L L I E . ■ ■ * - * *; 

Nous faurons tout d’Erox. 

t • • k 

V vfORCIA 

Uiel î qu’il paraît trouble' J ' 


(.) preuve de TlenStie. ,'ui pair, par ta plaine de Pt, aeraii 
Quand la baia.lle de ce nom fin donnée enlte les aimées C-'r. 
viennes & Pompe-fennes , Cééi, aval, 1 fa jauche, & Pompée â'fi 
droite , fa rive droite de f’Ehipce. . ^ 

*<■ Sanguirii Ronuino quMn tuiiidut ibit Bnipeus ; 

A dit un aneien Poètes ' . . i. 


t? 


> 
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CATON D’UTIQUE, 


■ >pi ■ ■ I , I ■ I » . .uau ii w 

SCENE I I L 

Acteurs précédents, EROX. 

/ 

* • ' * ^ * 

Ë R O X. 

O SORT cruejt ^ jour de trop d’&orrenrs comWé! 
Le calme eA de retour ; mais quel fang H nous coûte É 

P O R C I E. 

Marcus, ne nous tiens pas plus Igng-temsdans le dput^ 
E R O X. 

La Ville eA à Cdfarj le Fort fevl réAAaît 
Le fougueux Pétréïus en ce lieu commandait. 

Il prétend de Juba , qn’il révère 2t qu'il aime , 

Traiter les intérêts avec Céfar Iui*même : 

Jufques-Ià Pétréïus refufè d'obéir. 

Antoine , impérieux , lui commande d'ouvrir. 

»> On va te fatisfaite. , à tes. dépens, peut-être, 

( Dit: Pétréïus,) >* trop tût tu crus parler en Maître;. 

»> A moi , Aers defcendans de Saturne & d’Atlas ! 

Qu'on fâche A Bellone a pour vous des appas, 
larbe au même inAant hafarde une fortie. 

Son. audaee. eA foudain, par le fort démentie. 

Frappé d’un trait mortel , H tombe au premier ran^ 

De fa mort, con Acmé le Numide inconAant, 
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TRAGÉDIE. , ^ 

^ iè âifpeHe , & fuit , & iette b^s les arines ; 

Nos FLomains parugeant ces indignes alUrmes^ .. , 

Pirparainei\t bientôt par an condait obfcar. 

^étréïos & J.uba lefient feu^s ûir le saur. 

^e Koi Numide alors jprend ainfî .Ia parole : 

P'Antoîn'e ' brave ami , i’efpérancc eft frivole, ' 

Peux hommes généreux font inaitres de leur fort. 

>> Faifons rougir les Dieux , en nous donnant la mort. 

^ C’eft de toi , Pétréïns , qu’il faut qu’ua Roi l’obtiennej! 

Meurs de ma mam, Juba veot iJROuii.r de-ia tienne. 
A.nflî-tôt , ces amis , qu’on prendrait pour rivaux , ; 

L’un par l’autre percés , terminent les travaux 
Pe cette guerre à Rome , au Monde , fi funefie. ^ 
P O R C I E. 

I^QUrfuis ; de tels ^vers , Erox , dis-nous le refici 
vQu'efi dey enu Çaton ? 

E Q X. 

Je le croyais , jbélasi 
Fort où Pétrâ’us ramenait les combats. 

,Je .vais peut-être enepr ajouter à vos peines ; ■ * 

J’fii yifité ce lieu ^ mes rKherches font yaine$u 

P O R G I S. 

AHons , TuHie ; 3 faat fuivre le mouvement 
Pù vient de me porter un nQU* preffentiment. 

7'ournons de ce côté , parcoorons ce bois fom^^ 

Je (çrains qu’au fuicide il n’ait prêté fpn on^re. 



F 9 
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CATON D'ÜTIQUE. 


S C E N E I V. 

CÉSAR, CIMBER,_EROX, SuiT,E.‘ 

CÉSAR. 


/ 


*3üIS-MOI, Çinaber ; de toi , je veux être écouté, , 
C I M B E R. . 

Parle. 

CÉSAR. • ^ , 

Antoine a trahi ma généronté. : . ■ . 'I 

Fétréïus & Juba , fans lui , vivraient encore. 

Mais , où chercher Caton ? 

C I M B K R. 

A regret , je l’ignorç. 

Pétréïus & Juba , qui t^nt coûté des pleurs, 

Jettent fur fon deftin , de funeftes lueurs. 

A tous trois , va , crois- moi , donnons de juftes larmes, 
CÉSAR. 

La mort , Céfar vivant , aurait. pour eux des charmes! 

Si Juba , Pétréïus & Caton ne font plus , , 

Que m’importait de vaincre ? O féroces vertus î 

Cœurs farouches! Ingrats, qui bravez ma clémence; 

Et qui ne faviez pas que je hais la vengeance ! 

Mais j’apperçoisBruius. Ah! tant^qu’il vit, du moins/ 
C’eft un Romain de plus...'. Trilte emploi de mes foins! 


/ 
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TRAGÉDIE. ' Sÿ- 

CîmBer , cfefi là ma plaie & ma douleur fccrette; 

Je chéris ce Brutus , & Ton cœur me rejette. 

- * : C I M B E R. 

Ceux de-fbn nom , jamais n’ont aimé les Tartpiins. 

S’il te foupçonnait tel • 

CÉSAR. 

V • 

Achève .... 

C I M B £ R. 

. Je te plains^ 


- . S C E N E ■ V. 

, Acteurs précédents , BRUTUS , ANTOINE , 
; CATON , dans la grote, 

B R U T U I. 

É S A R , rends-nous Caton. 

César. 

Moi ! que je te le rendeî, 
Le reproche efi înjufte , & l'infuite eft trop grande. < 
Amis , elt-ce pjir moi qu’au joatd’hui vous pleurez ? 
Vous outragez Céfar & vous le déchirez. 

, B . R ü. T U S. 

Erox , par toi , du moins ne peut-on rien connaître 
Quels lieux à nos regards peuvent cacher ton Maître? 

F î 

« 
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^ dAf Ôîï D’ÜflÇt/E. 

A le trouver , tes foin^ feraient -iis impuilTaris f 
Caton cfi-ii encOr an nombre des vivans ? 

Parle , Erox. . , qü’aî-|e vu ? )e crois ftifir fa traCcV 
Cet antre m’eft fnfpeâ j facbons ce qui s’y paiTe. 

Des iambeSux . . . Citoyens, accompagnez mes pas. 

( Cimber ; dccampdgni de flambeaux , quon allume à 
V Autel de Vefta > fuit Brutus dans la grote. Erox ejî 
un de Ceux ^ qui^ un flambeau à la main i acéorri^' 
pagnetii BruiUs'\, 

Vifitons ces rochers..,. Je rie trie troriipais pais; 

Dienx ! H s’eft poignardé i 

C É $ À à. 

La vertu , fuicidej 

ê 

B R ü T Û S. 

0 regrets ' Ô driuteurs ! fiècle dur & perfide \ 
CÉSÀïi.- 

Speflaclc trop funefie^i mes yeux préfeniéi • , . 

( A. Antoine ). 

Qu’on l’épargne à Pôrcic; 

( Antoine ; à qui les Goi-dei dei portes Polygèihei rri- 
douent de quel côté Pàrcie a porté fes ^as , fe détaché 
avec- quelques Sddatt , pouir empêcher quelle ne tetitté 
fur la Scène • 

A quoi t’es-tti porté i ‘ 
*Tr6p Véftiiëüx Caton , inflexible courage? 

Qiiél dévoir forcené j quel défefpoic fanvagè 


9» 


T R A e É C 1 g. 

A pt coBdiuire ainfi dans ton fcin le poignard ? 
Coitfens , confens < Mareus , à nous quitter plus tard* 
Vis , pour revoir encor les bords heuroiix du Tibre, 

C A' T O N , expirant. 

Céfar i tu Tas juré , que Rome üiràit libre ? 

Je meurs fatisfait, 

E R O X» 

Dieux ! H expire. 

B R ü 1* U â J atvc indigftattdiL 
O vertu ! 

flefiigc des grands cœurs ! dis , li quoi nous fers-tu ? 
Toi , vra*bicn , Déitd tutélaire de Tbomme ? 

J*âi vu périr Caton : va, tu n*es qu’un pbàntôine. 

C £ s A R , à Mfutus, 

Je iens ce que tu perds ; & contre un tel malheuïn î 
En vain j entreprendrais de rafermir ton cœur. 

C B E R , Brutus. 

Croîs-moi , quittons ce lieu dont l’afpea te défoîej 
Suis-moi , mon cher Brutus. 

B R tJ T Ü S , fuivaht Cimber, 

Céfar , tiens ta parole. 

Fin du cinquième ASe* 
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ACCESSOIRE héroïque ' 
DU CINQUIÈME ACTE. 

P * . 

O M P E funèbre du Roi Juba , du Prince larbe , de- 
Pétréïus & de Caton , «fcpofés fur le même bûcher, au:Q 
quatre coins duquel font des trophées d’armes. Durant 
la marche , qui elt ouverte par des Pleureufes voilées , 
& qui fe fait au fon des inftrumens; on porte en pompe , 
outre quatre urnes dorées , les effigies des ancêtires , Sc 
les tableaux des haut-faits-darmes des quatre défunts. 
Jules- Céfar pofç fur. le front du Prince Juba, la cou- 
ronne de fon père. Suit le combat à outrance, de quatre 
paires de gladiateurs. La cérémonie eft terminée par 
Céfar, Antoine , Brutus , & le Prince Juba , qui , en dé^ 
tournant la'tSte , mettent le *feu aux quatre coins di\ 
tûchervi ... 











REMARQUES DIVERSES 

SUR l'a TR AGÉDIE 

, DE CATON D’UTIQÜE. 


NOTE * . ■ ■ 

' * • • • ^ ‘ 

' Sur Hinfcription de la page 5. 

» s x^infanda fuit ; tangentes fidera turres , 
tt Nunc ubi ? Crc, 

Ce r.e font point les fortereiTes , o’eft l'ainour réci-' 
proque du Monarque & du Peuple , qui fait le vrai rem> 
pan de l’État. Cette grande vérité a été exprimée au 
lîèc'ic dernier, en lix beaux vers Latins , qu’on me faura 
gré de rapporter ici ; 

' SciUcet immenfae nec opes . nee montibus Arces 
Impofaae . portas ve . aut propugnacula vallo 
Tuta , nec innumerœ peditumque equitumque Catervce » 
Sicfulcire valent folido munimine Regnum , 

Ut fincems amor , ftudiumque . 6* mutuaainico 
Quæ Regem & Populum necfit concordia yinclo^ 



fd ËM AR(2ÜËS 


NOTE' 

Èur tAvam-Troft^ j). ly.- 

Vn Écrivain du mérite d'AùISSOtt , &C, Sa célèBré • 
*rr3gé(üe Anglaifc de Caton d" U tique ^ v/eiit d’élrc très- 
iKarcnfemem traduite en profe Ffançaife , par M.- An* 
mine-Henri de Dampmaftin , Capitaine au Régiment 
Royal , Ca^a^rie. Il Ta fait imprimer à ta fuite de font 
cfiimable Traité de la rivalité de i^arthagt & de Rome.- 
L*nn & l’autre Ouvrage fe trouvent à Paris , chez^ 
Onfiroy , Libraire > rus Saint - Vidor. A Strasbourg , 
chez Tremtel, &8. 


ACTEPRËMIÉR* 

SCENE PREMIERE. 

Ij E Ang de Jupiter, &e. 

Tous les Rois Africains du nom de JuBa , fe difaieilf 
defeendus de Jupiter par Hercules. Les autres Rois d’A- 
frique avoient anfli la prétention de defeendre de Jupi» 
ter ; témoin le Gétuie larbas y de qui Virgile dk dans 
l’Énéïde : 

H Hic Ammone fatin . rtqptà Garamaniide Nytnphâ ^ Oê.' 

Le Monarque Juba , qui figure dans ma Tragédie , eut 
pour grand-père , MaflinifTa , Roi d’une partie de la Nu-‘ 
midie y &L qui rendit d’importans fervices aux Romains 
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dîné la fécondé guerre Punique. AulTi ^ après queSy- 
phâx eut été fait prifonnier , alloua à MaiTiniflà , tout ' 
ce qu’il avait conquis des États de Syphax: & pour lors i 
toute la Numidie fe trouva réunie fous une feule main. 
Ces exploits de MaffinilTa Ont été mentionnés par Ovide: 
.... yicit Majînijfa Syphacent. ^ 

Micipfa fuccèda à fon ^ère Maflininà , & eut deux fils « 
quj tous deux furent aflaifinés par Jùgurtha , Prince 
l>âtard de la Maifon Royale de Numidie; De ces deux 
Princes anafilnés , i’un nommé Adherbat, ne iain'â.jO 
Crois, aucune J)Oftérité; maîé l’autre j nommé HiemfaI i 
laifia en mourant Urt rejeton, qui fut le célèbre Juba^ 
l’un de mes perfonhages; 

Juba avait en A^ique ùh Royaddic très-étendu , & 
fouillait chez les Romains d’une haute confidération | 
tant par l’afieftion & la fidélité de fon père , de fou 
ayeul & de fon bifayeul envers la République Romaine ^ 
que parle (ecours dont il f^t aü Parti de Pompée. Il lailTa 
un jeune fils de même nom que lui , que Céfar emmena 
Captif, & qu’il fit fervir d’ornement à fon char de 
triomphe; mais ce vainqueur le fit foigneufem:nt éleveC . 
à Rome même , & le Royaume de (on père lui futenfuite 
reftitué. Ce dernier Juba fediftinguà dans prefque toutes 
les parties de la Littérature. Pline , en nombre d’endroits 
de fon Hiftoire Naturelle , confelTe s’ètre enrichi de fes 
dépouilles. Ce meme Juba écrivit auilî fur les Speélaeles* 
Tous ces Ouvrages font perdus, ainfi que ceux de Mi- 
i^ridate , flt de U plûpart des Rois qui fe fout mêlés 
d’éerire. 
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REMARQ,UE,S 

• • T . 

Même Scene. 

P . . ‘ 

>» -l ou R vous, j’ai terraflë plus d’une Légion ^ 

>» Et fait mordre la poudre au brave Curion« 

Quelques Critiques ont b'àmé dams le fécond vers,, 
l’expreflion de poudre. Ils ont prétendu qu’elié n’était 
plus fynonime itpoujJière,àe^a\s l’invention de la poudre 
à tanon.'C’cft une objecHoo très-erronée- Racine n’’a-^ii: 
pas trois fois préféré poudre à poujjicret 

^ » Dieu parle ; & dans la poudre II ks fait tous rentrer. 

• Esther. 

» Qu’ils foient comme fa poudre . & fa paille légère , 

» Que le vent çàaffe devant lui* 

• « Athaliï,. 

, < 
V» Vous les verrez voler plus vite q[ue la foudre^, 

» Au milieu des hafaris; 

» Faire ouvrir Ls C.iés , ou renverfer en poudre^ 

» Leurs fuperbee remparts. 

La Renommée aux Mufes. OoRs 

Corneille fait dire de meme par Camille : 

» PiiilLi-ie de mes yeux y voir tomber la fr'udre , 

» Voir fes maifons en cendre , A te« lauriers en poudre'. 

Corn, les Horace.. , 

Quinaut , Opéra de Perfée : 

>» Il n’eft point de grandeur , que le Ciel irrite , 

»> N’abaiiie quand il veut , & ne réduife en poudre, 

Vo'taire a également eraployé pour pouffièrô* 
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^DIVERS E ï 

M Ce que le fer atteint , tombe réduit en poudre. 

• • Hen. Cir. yi. . 

y> Çue ne pu!S-;e expirer dans Syraeufe en poudre I * 

< ' . Tancred^. 

» Ces Rois enfeveils, difparus dans la ÿwurfrv. ■ 

; . , Orphelin de la Chine. , 

» Le ^eflrufteur des Rois , dans !a poudre oubliés. 

Ibid. 

Jean-Baptiftû Rouffeau , & d’autres Poètes de mr.rqne , 
pourraient encore venir à mon appui; mais, je me .laite 
de citer. ' 

N. B. Toute cette difcuflîon me rappelle , qu’on mur- 
mure obfiiné me força de chan-^erdans Brijets , ce vers; 

» Adieu i forige iux'ferméns que tu viens de juter. 

Ce. ne fut qu’un cri , qu'on ne pouvait dire , jurer du 
yèrwzenj. Qn oubliait que Racine avait dit dans Âtbaiie: 

. • î» tes ferinens jures au p’us faint de leurs Rois. 

* • I . , M Ê M E S C 'E.N E. ' , 

» Un trophée érigé furies riveWu Tage, Cre. 

Ce fut vers le fleuve Bagrada , que fe palTa l’infigne 
•\iftoire remportée par Juba, furCurion. Les Privilèges 
de la'Poèiie , m’ont auturiié à tranlporter la fcène du 
combat fur les rivçs du Ta^e. . . ' -'i 

MêmeScene, 

»> Cnéus, d’un trop beau riom , jeune & faible héritier, 

’» L’a fuivi chez les Morts, farts cueillir un laurier. 

Il s’agU ici de Cnéus-Pompeïus-Scxtus. J ai, pris dans 
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la partie chronologique de ma Tragédie , la Iiceno9 
poétique d'avancer de quelques années , la mort de ceç * 
iiTutile rejeton du grand Pompée. Ce rejeton , perfonnage 
(ans caradère , mais impofant par {9 mémoire de foif 
père , eût nuit à Pintérêt nntverfeC que je voulais raf- 
-fembler fur Caton. C’eft pour la-méme raifon , que dès 
ie premier A6le, j'ai foin d'éloigr.er de la Seène le jeune 
Scipion , & de ne le préfenter que comme i'intfodu^eur 
*de mon principal perfonnagér 

MêmeScene. 

. » Piince j à voue penciiant Uvrez-vous fau lanpuie f 

» .Courez fïul vous jecter dans ie Parti de Juie. 

Plufieurs m’ont blâmé ^ comme d’une tnvraifenf7> 
blance, de fuppofex que le Roi Juba fe Coït avifé d'en? 
,voyer un de fes fils forvir fous Juïes-Céfaf»^ tandis que 
lui-méme , & fon autre fils ^ reftaiem fidèles au Parti 
de Pompée. Je me contenterai d’oppofer h ceue préten- 
due impoifibilité, deu^ faits bîAoriquesj i’un, tiré de 
l’ancienne Hifioire de Perfe ; l’autre ^ de i’Jlliltoire 
. Romaine. 

Exempte tire de tHifioire de Ferji. 

- Quand le Satrape Datante üe révolta contre AitatUfr 
cès , il prit la précaution d’envoyer fan fils , fervir fona 
les drapeaux du Roi. 

Exemple tiré de l'Hiflmre Romaine. 

Métellns, tant qu’il fat l’un des Lieutenans d’Aor 
,U)'me^ s’était attaché à üwe le plus de mal poilibb .a||i 
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Parti OôavicQ, Ce vieux Militaire fut /pris , & conduit 
parmi ’d’antres captifs en préfence du vainqueur. Il était 
difficile de le reconnaître dans l’état fordide , & fous 
les vils lambeaux de la capti^4cé.. Sautant donc au coa 
de fon père , le jeune Métellus adrelTa ainfi la parole à 
,Oâave : « Céiar , mon père , a fervi parmi tes ennemis; 
M mais mol , j’ai milicé fous tes Enfeignes. S'il mérite 
M punition, moi, je mérite récompenfe. Permets entre 
» nous cet échange : ordonne qu’il vive ; & moi , je 
M périrai pour lui 

Oélave héüte quelque-tems ; mais enfin^ ce fpe^cle 
uttendrinant flécbit fon âme. 11 fait grâce , & 'Lainè vivre 
pelui de tous fes adverfaires qui lui avait nui le plus; 

. . , AC T E. f.l. 

» r 

SCENE H V, 

»o MON père , on plutôt , père de la Patrie, &ç. 

Ce beau titre ic père fie la Tatr'u , décerné à Cicéroii, 
ja’a pas été cmblié par JuvcnaL 

• • ^ , Roma parentem , • 

Roma patrem Patiia Ciceronem libéra dixà. 

Pline le Naturalifte s’en cfi aulîi fouvenu , 1. 7 . SniW, 
frlmus omnium , FarenS-Patriæ appellate , && 
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Même S c ê iï e. 


* . - T* f 


» Et lorfque le trépas fermera ta paupière, ' > 

• » La <ndme heure» Brutus, viendra dore mes yeux. , 

. . Porcie ne tint ^nc trop fa promeffe. Après la mort dd 
' Brutus , voyant qu’on avait pris ia précaution d’écartdr 
«d’elle tout inftrùment meurtrier» elle eut le courage, 
d’avaler des charbons ardents : afte d’héroïfme confacré 
aux âges futurs par le Poëtc Martial , i . Bpigr. 43 . • 

» Conjugls audiffetfatumcùm PorciaBrutij. • ^ 

» Et fubtracia j 3 >i quàréret arma dolof, 

: ». Nondum le ttis , ait , mortem non poffe negari. ' 

, »» Credidfram latisjhoc vos doeyiffe patremi -, ^ 

» Dixit ; 6* ardentes avido bibii ore faviüeu t 
n I , nunc , èr fitram mrba molefla negai 

Epitaphf de'Fàrcîe,non wiiiéede Martial. 

m ■ > 

Prête à joindre BruiuS , ia Romaine Rorcie , ' 

Par un dernier foupir n'accufa point les Dieuifc j 
Souriant à ia main qui lui fermait les yeux , 

Elle dit à la Mort: tu vaux mieux que la vie. , . „ , 

Quelque-tcras avant la mort de Brutus , Porcie ^élk- 
gea^t^ce qui devait arriver, prit un rafeir s’en fit 
une incifion à la gorge. Ceci ayant été rapporté à fon 
mari , il accourut, & la gronda avec aflez d’humeur, lui 
'demandant fi c’était le fait d’une femme, de toucher aux 
inftrumens d’un Barbier. Ce n'ejl pas fans dejfein , lui 
dit-elle, que fen agis ainfit, ceflun ejfai , Brutus ^ une 
anticipation de ce que j’ai à faire, Ji je viens à te perdre. 

A 
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A !à nouvelle de {ftmoxt de Brutus , quelqu'un voyant 
Porcie s'abandonner fans réCerre à (a douleur, lui de- 
manda qtiàrtd Unirait ce deuil; avec lüiainéy répondit-elle^ 

Caton eut d’autres eiifans que Porcie , mais eUe feule 
bérita de Ton courage. L’Hiltoire rappone , qu’avant de 
fe meure à table pour faite Ton detnier repas , Catott 
embralTa tendrement Ton fils ,, & l’exhorta k recourir à 
la clémence de Céfar; confeilque Ce jeune homme fui* 
vit Céfar témoi^a de grands regrets , lorfqu’il apprit 
Ta fin tragique de Caton , 2c eonferva à fes enfans leur 
patrimoinei 

- T 1 ■ I--- ■ - 

* AC t E il h 
S e E K ft l I‘ L 

n n tdi fieu! excepté , j'ai conquis lUniveTtiL 

yf Et cukcta tsrrakum susactâ,^ 

» PRjtTBKATXOCSM AltlHUst CaTOKIS* 

Hoa. OÀ 

M & M E S-Ô S K Éi 

> Pourquoi '<I6uterais*tu que Céfitr ne f&t fiomme 

' ¥t K dédaigner lliônneuf de rentier Roi dans Rome ? 

C'efi le cas de rappeller ici les paroles énergiques di 
Idarguerite de Valois ^ Rtÿnkde France 2c de Navarre « 
recueillies par Brantôm^;C|jbu/c. tom. ty» />■ ifi* ii* 
La plus grande g^ire qu eurent jamais les Romedns^ 
Céfar la leur avait aequijè g & Céfar était £gne plus ^us 
tie Roms. * 

a 

♦ ’ 
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98 - R E M^A 5\/Q/U E S ■ 

' ’ S C E N E *V. ■ ' 

« C’s/l rafyle d’un fage. . . ArlAIppe^ . . Il faut lire , &Cm 

• 

AriiTtlppe était né àCyrl-ne , raifon qui fembîe m’an- 
torifer à lui fuppofer un tombeau en Afrique. D’ail- '* ' 
Jeurs , il avait été difciple de Socrate, ce fage dont le 
dogme favori était Y Immort j-lité de l’âmt. Ce fut Arlf- 
tippc , qui , partant de Cyrène , pour aller entendre en . > 
Grèce les leçons de Socrate, commanda en route à fes 
eïclavcs de jetter à terre les facs d’or dont il les avait 
chargés , alléguant que le voyage s"en ferait plus lejle~ 

» ment / fi* quon arriverait plus vite. Sobre avec les gens 
fobres , auftère avec les gens auftères , délicat & recher- 
ché avec les gens de luxe , Ariftippe fut l’homme de 
toutes les fociétés. Le caraflère particulier de fa philo- 
fophie, était de s’accommoder de tout, ‘de fe plier à 
tout , & d’être d’humeur , de régime & de mœurs ver- 
fatHes félon le teins , le lieu & la circonftance ; ce qui 
fait dire au Poëxe Horace : 

» Omnls AriJHppum decuit color, & Jlatus , 6* res. 

Hor. L. I. Epiil. VJ, 


.. ■ A * 
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'diverses,’ 


if C T E I V. 

SCKNE PREMIÈRE. 

‘ • » L I B E R T i toujours chère , 


» Quand pourrai-je ; rendue aux bords facre's du Tibre, 

» EmbrafTer ton image, & me croire encor libre ? 

>» ÿon nntt revellar , 

» ^anvnem quàm te compUclar , Roma ^uumque 
« îfomen ^ Libertas ! & inanem profequat umbrnm. 

’ Lucan. PharC 

SCENE II. 

« C’eil Ton ardent amour pour notre Re'publique. 

» • » • -. < 

Cet amour pour, la République était extrême , auiît- 
bien qu’exclufif , chez Caton. Lorfqu’on dél;^ttit à 
Rome la grande queftlon , fi Céfar ferait créé Dictateur, 
ou Pompée feul Confui , Bibulus fut de ce dernier avis; 
& , ce qui lurprit tout le monde , Caton s’y rangea , 
comptant , dit-il , que Pompée uferait avec modération 
d’un pouvoir extraordinaire. Celui-ci s’étant alors ré- 
pandu en remerciemens , Caton , avec fa rudefle ftoïque , 
lui répondit : « Ne maye\ aucune obligation , car ce 
>> ce que j’^étifais, c'efl 'pour le bien de' la République ^ 
»& non pour vous complaire-.n.>y ■■ “ » 



G a 
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• • * 

S . C E » * V. 

» Ce qu*â prômB Céfajr , ilile tiendra . . . du moîoSf 
M S’il y manque , mes yeux n’en feront pat témoins. 

Cicéron, fans blâmer ceux qui avaient oonlinui à, 
recevoir leur pardon du vainqueur , ^ & iui-même était 
du nombre), articule qu’un homme.de la trempe de 
Caton , devait fe donner îa mort , plutôt que de sqxpp- 
fer à entrer I^.vu&de Céfar., tyran de Rome. « Cnroai 
» monendum-potiia , quant tyramù'vultut înfpîeiendut 
ta fuit. Oicer. ofl^. L. i, Paragr. 112 . 

Cette opinion de Cidron^ îè.ç^ & 

dcÇ^n ,cqîn^^ormeilement celle de M. de Voltaire, * 
dans fa Tragédie de^Iq Mphjde Çéf^. Brulus y dit en 
parlant de Caton : 

B II tourna contre lui fet ïnnocôitci mainb 

mQit.fatieHiileaurçftftdptbuiiuiB*. ■ ' » 

* • . * 

, On conçoit qucjen'm pu faire aucun ufaj^ de 
vue moderne , inadmiffible dans une Tragédie , dont le 
(«jet efi la Mort de Caton. Car je ne pouvais à-la-fo» 
tourner cette mort en aélion héroïque , & blâmer mon 
héros de fe l’être donnée.^ J’ai dû même contrarier Cicér. ^ 
rbn , qui n’attribue le fuicide de Caton , qu’au ,fcHl 
principe. 

I» Caton ne dj^it joint l’exijofçà.envi^ / 

Cela ne [fuffit pomt pour fonder une Tragédie , d'aé- 
tant que Céfar n’éuit point tyran quand Caton nourat*^ 
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S c s N E 111 . 

«PiTKiiVS &lub«. k '. L \ '. V i V % i . 

^^JIc iut en effet ïà feà tra^que âe Ktarcus-Pétréïus « 
& du Roi Juba, félon THiftoire. Vo^èb lÜrtlus, à la 
fuite des Commentaires de Ôdfar. ^ . * 

Marcus-Pétréïos s'était rendu célèbre par la vidoîre 
fur Catilina ; & dès cèrds époque , Ininorien Sallufte 
parle ainfi de et grand Homme : 

M Homo miÉ'tans., fubà an^Ûàs annos trigtnta ftib^ràts i aat 
» PntfèAu ^ aut LtgatiUt mit PrmtoTf cum mafftdglorid im 
t» txtràmfucrat t Ac* 

' ^ C i K B ¥. 

» CeuAntyCeiifeiu, Marcus, i nous quitter ^ut tard, t 

Le prénom de Caton étai( Marciu\hi le fiylc am'cal 
èi careflânt) comme anifi Pniage élégant, était d’appeller 
vu Citoyen par fon prénoA t 

tihttf lNAlOMIMl MOLLES, 

AmueoxJi. 

^é. ^ . a> 

MÊM^ SCENE. 

i^Tii l'u juré, que Rome ferait libre ; 

» Je menn latii&it. ' 

e 

Cet paroles font des plus vraifemblables & des pins 
coATCOiÂki dauu U bouebe de Caton. L'efpoir que (a 

Qs 
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mort mettrait le fceau à la liberté. de Ro me fa t . fans, 
doute , i’efprit patriotique qm anima Caton à fon dee- 
'nier foupirt Tel , probablement, fe ie figurait Corneille, 
lorfquil fe propofait de 'peindre un jQur{ 

» Les ^cipions vainqueurs, A ies Catonsnuràranto^ . . » > a -■ 

P. C0RNEILI.E , hpîtreau Cardinal Ma^ari^ 

»» Catonis * • , ' ; ' ' 

» Nbbile Utham. • 

* Hor. L. CuemviraiB. 

^ e 

Même SCENE. 

. . . - . . . . . 

. ; . ' » O vertu'! r •“. * 

» Preftige des grands coeurs , dis, à quoi nous fers-tu? 

>» Toi ? vrai bien , Deité tutélaire de l’homme? 

Va , tù n’es qü’un phantôme. 


•.ii- 


Ce furent , au rapport des Hiftoriens , les p ropr ef 
paroles de Brutus , e'n mourant. » 
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Dyn Ex^xiplairc, du Caton d*Uûque , d un Ami 
CclïbcacÙTt, 

s -, ■ ' ’ }■ 

M ' ' ? 

ON très-honorable Arpr , • ■ 

. I "i M. X . . ‘ - ■ ■ ■- 

Si ton» Ie$ Célibataires yous reflemblaient , il faséiraît 
confciiler le Célibat à la ir.oitié Genre- Humain, 
Mais comme, peut-être, chercherait - on en vain la 
moindre de vos rares qualités chez la plûpart de Ceux 
qui fuyent le joug conjugal , vous ftrfez ti'op injufie fî 
vous vous alhmiiiez aux ^Citoy^ins, pervers fur ^efquels 
j’ai cru devoir frapper, dans de mii^ 
Tragédie de Caton que je -voua 

place dans le très-petit nombre d’exceptions que peut 
admettre «a cenfure, , ' jfc:';; - 



fodile des Amis parfaits 
Lis mon Ouvrage eu afTurances, ' 

Si ma^MuTe , fans indalgence , 

, Y met !e Célibat au nontbro des forfaits , 

Va , ce n'eft point toi que j’ofFenfe» j ' 
Nul Citoyen , nul Patriote en France; 

' Ne Sgnala fes jours '^r de phft nobfes traits. " 

Compagne eft la Bienveillance; . ' 

_ ■ Tes Eniiins , ce font tes Bienfaits. - 

t • 

Jé fois , de l’homme que je Viens de dépeindre, 

G 4 


•; ..jisi 

.1 .s. T 


J 

/ ■/ 


■ A 
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ENVOL. 

qui ces traits conviennent réellement , fami le pl|M ^ 
ten^e & le plus dévoué , ^ 

^OUIS f OfUSÏNET DE SlVEÏ, , 
Paris, ce i Déçembre 17S9. • 
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ENVOI 

P‘uH Exemplair^ du Caton (TUtique i M, Duport^ 
CwftiUcr €oi P4a^em€M4 , Ddpufé è VAffêmbtio 
t Naàona^j 4^(h , 





■f 



t L’pcqiell dont vous aye» Loneré plufieurs de mes 
Ouvrages, vous dorme un droit paniculierà Phommaga 
d'an exemplaiw de celui-ci , où domine le feodment qui 
UIMM düfiîngoe If pins; le t^atnodfiiw. C^eli ù ce coin 
que font marquées les âiverfes wotîom a vu 

ûire dans raugufte Afimpblée, Qiï nos 

‘ jours , les plus chefs iatdrêta ^e U Nation , & les defti-: 
nées des races fùtpies. Le scie que vous y déployez , eA 
bien digne de la fplendenr d'un nom allié à celui dq 
Talon éc de TUBlDP. ^urfuivçz^ h^fieur, 
une carrière tputp ulorienfe ^ tQutp p)ériu>i|<e.pfivert 
vps Concitoyen^ $^mlea-ia phaque jour , par des pwpty- 
^tronacourageures 4c vramneut udlesjfi en eft une que ja 
Ypo? Ç 9 WÇW ?tjçn 44 çv 9 'is avfÇ iph 


EfîVOL- Mf 

« 1 G& h fi)Uiaà làt un» nos unsris PattioHby 
ç^efiie^a ie la Fi;a<Ke entière. Yons oonccv«a<{Miii 
veux pader 4 «ne modon , teadaake à «Muicr les 
laiiti^iies, I< Mariage 'efi en eflêt ie foeaa <k Pacritftiüllifi» 
C e$ » de ions les liens facraicntels , le phtt 
^le à la Soc^. Cr^du & multipiicamiM’, wft la )ÿiiÉ 
ancienne loi da Créanear; le commandeineat 4e feat 
amopr envers £es Criitates. ^al Èjtn Hunek ne (ânMit , 
(ans facrilège , fe fouftiaire à l’unk erfelie okliiig^on de 
i'iïyment Les vertus qu'exige le Mariage , & les béné-» 
dirions inhérentes à cette divFne inftitution > ne peu* . 
vent , lans doute , qu ajoûter I la lainteté du Sacerdoce.' 
Vous donc , Monteur , vous , un des urganM -de laplü 
auguAe Allèmhlçe , faîtes-y tonner ces grands principes. 
Frappez d^un juAe anathème tout^^H^rr JUrile. Bannif; 
fez de tonte l’étendue de la France > fonj>lus gnmd Aéau , 
le Célibat, Faites rentrer i’Fglifç dans l’Etat » en l’alToo 
ciant à la propagation des Ciipyeil;^ Un Evêque , un 
Curé, un yicairç, pèrês de famille, n’en feront^qne 
plus charit^les , 6t qna Hideurs Patriotes. Les CalvL 
niAes , les Luthériois , les Anglicans > ont-Hs , en gé<* 
néral , de plus re^peôubles if. de' plus exemplaires Ci« 
toyens, que leurs PaAeurs^ qui, prefqne tons, ont 
femme & enfans ? Parmi nous , l’ilIuAre Sojfuet , cette 
lumière de l’Eglife , était « £t-on , marié. Nos Prélats fe 
croiraient-ils plus parfaits que BoAuet 7 
Mais je m’apperçois, MonAeur, qu’infenfiblement 
je puerais les bornes d’une lettre. Je Tais donc tcrnnnçr 
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Xod R'.E N. V, o r. • 

celle-ci , en vons faifant part de la découverte que j’ai * 
laite d’un pcifonnage de votre nom , qui’vivait en 1 105, 

! qui y cette année-là , étant en Paleftine , fouicrivic 
^ec plüâenrs Prélats un Seigneur de laiMaifpn de 
Porcelet, un TcTianient de Raymond , Comte de, Tou- 
lon fe, : rapporté par Céfar. de Noftradamus , Hifioire ïc 
Chronique de Provence , Partie 1 . p. 1 12. 

• Je fuis , avec ia plus lefpcélueufe cônüdération^ 

Monsieur, 

■ ' ■ . ■ , Votre, 

'* i ' y Louis Poinsinet de SI vrt. . 

Vmicu , Ce a Dccambra 1789. ■ , ■' 
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nii K w ' wi w > iw» »i w >' *n ii w ww 

M 

La mani&ijre tonte 

vons avez exprimé ie pajf^e, àjii Xofiihe ,.dans la Tra- 
gédie de Bfifiù , do- mon ' père , dnant le. Pul^c dç 
Paris & fur* tout , 4 manière dont vons. Pavez reii^Q^, 

' cette année , à Vêrfiiilies , en préfençe de là Conr , ,m'oqi| 
inf^dré-nne témérité bien digne.d'tta.ex-;RIiétoricien j[ 
oelie de tradnire en Latin , & vers popr vers, ce mor- 
ceau de poéfie , mémorable par, lui-mémc , & par 1% * 
ebarme inappréciable qn'y^ ajoûtent vos.talens. Je lâi% 
bien ; Monfîenr , qa'H exiâ^for la, Seine, Françaife,^ 
nn autre Rédt , qni , (ans i(|l|b , e(t ont cbef*d'œnvre 
celui de la mort ttHîppolyt^^xM là Aiperbe Tragédie, 
de la Fhèdre de Racine. Mais» puilqpe^ ptar là plus» 
Iienrenfe des REvolutions, nonji voilà tons devenus^ 
£àrrx, qu’il foit permis à un Littérateur dé diz-bnic, 
ans , ük de l’Auteur de Bfijat fée prendre la licencedo. 
comparer ces,dei;^ nM^eUi^eu Récits. Celui da.dhria] 
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Racine , a , jufqu’ici j remporté la palme fur tous ceux 
de la Scène Tragique ; & ce n’eft pas fans raifon :-le 
Poète y a verfé toute la magie de fa Mufe. Mais , à la 
réflexion , vous conviendrez, Monfîeur , qu’il fe trouve 
là deux grands défauts, que voici : c’efi que le Gouver- j 
lieur^Téûlraméne , qui fait toute cette belle déclamation^ 
ne doit pas la faire ; & que , ni Théfèe , père du Héros , 
ni les Speââteurs qui l’entendent , ne doivent l’écouter. 

Âinfi : 

» Le flot qui l’apporta , recule épouvanté ■ 

Et 

Sà'croupc fe recourbe en replis tortueux , icc. 

Tous ces élans d’une riche Épopée , tous ces détails 
oifîfs,font,iI fautl’avouer, une fuperfétatlon emphatique,' 

^u’i.l convenait d’abandonner à Sénèque • le Rhéteur. i • 
Âncuh'de ces reproches ne peut , Monfieur , s’appliquer 
au Pajfage du Xanthe, à ce Récit que vous avez fait 
. valoir avec tant d’art, & que votre talents fait procla- 
mer lé premier Récit de la' Scène Françaife. Je ne vous 
natte p’omt, Monfieur, je vous rends juftice; & jftdois 
le même tribut d’élogesià|||*us ceux qui ont rempli des ■ 
Rôles dans la Tragédie m/mnfeù. Mademoifelle Fleury , 

S*e{t élevée , dans fon perfonnage , à l’héroïque & fu- 
blim'e fiereté de la Compagne d’Achillf ; M. Dorival a 
été co'uvertd’applaudifl'emens dans tout leRôied Ulyfle ; 

M. de Saint-Prix a repréfenté en vrai Demi-Dieu , VA- 
' chille a Homère; M. de Saint-Fal, par. l’intérêt de fon , 
jeu ,'*a' fait regretter que le Rôle de Patrocle finît 
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au troifième Aûe ; M. Vanhove s’efi fùrpifle lui-même 
dans celui de Prîam, qui, en I7)9 , avait fait le triomphe 
de M. Brifard: & M. Graramont , dans îe plus court des 
Rôles . dans celui d'Ajax , a fait la p^s vive fenfation. 

Je ferais tonte-fois tenté, je croîs , de vous Hatter, 
Moftfîcur , fi j’efpérais capter par- là votre indulgeiure 
pour l’infolence que j'ai eue de piller en Latin votre beau 
Récit de Brljès Ô£ d'enlever ainfî à mbn Père , de fou 
vivant , les plus beaux vers , peut-être , qui ayent jamatt 
découlé de fa plume. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Louis-Charles Poinsinet de Sivry, fils. 

Paris , ce i Oécembre 17S9. 

P. s. Si vous avez occafion , Monfîeur , de voir avant 
moi Madeinoifclie Fleury , je vous prie de lui faire agréer . 
les quatre vers fuivants , faits pour accompagner Ton 
portrait- ' 1 . . 

t ■ ■ '• » 

-A Mademolfelle FLEURY.* ' 

« Achille av 5 l: un cœur à l'amour indocile; j \ 

»* L’altière Briféïs fçut pourtant le dompter. 

• « Qui Vous là voit repriftJntcr , 

* » Conçoit la faibiefîe d’Achiile. ' 



. ... 
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BRISÉIS TKA&ÈD'IE. 

AeTR V. SC.R»BHU 

I, ■ ♦ - - 

. B n I s È s. 

Courait à ta vengeanii Ou fonir d^cet heux. 

Lu éelairs font moins prompts, là foudre efi moinsfpudaitit* ♦ 
Déjèdala^T^madcii <rvu fitîr'htplatntk 
life prèjessu aux b»dt à jamais^évérés i 
Qù U Xamhe ummrtel rouit fes*ftàts fhùrès (i). 

Hector au même inficait paraît fur Contre rivet. 

Achille, en voit fara^eap^ •* 

Et redoùbUm fa haine à Vafpeâ du Héros , 

Terrible, & tout armé,fe plonge dans lis ftotit . 

De cette audace altière , He3pr mime s'étonne^ 

Achille difparait , l’onde éçutne bomlkmne* * 

^ - - - 

(i) Le culte pour ce fleuve (qui portait le double nOra de 
Xamhe & de Scamandre) éuit tel , que les jeunet filles de Trope* 

& des environs avaient coutume de lui faire hommage de leur vir- 
ginité , en venant fe baigner dans fes *anx la veille de leurs ndees. 
Voyez l’Encyclopédie , aux mots Ne'da & Scamandre- 

Traduclion 
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TRADUCTION. X A T l ,N E, 


Mt vers pour vers , du p^flage du Xantlie , dans la ‘ 
' Tragédie dè Briféïs y de Louis Poinïînet de Siyry, ' 
par Louis-- Charlçs -Poinfinet 4e ^'wry y'-filsp ' 
âgé de i8 ans t Fenjionnaire ,d& 5, A. S. MonJeU 
gneur le Duc d^ifU-léans, 

R I A M U S , B R I S E S, 

B jEi,i S..Ç s.' ^ • ; ■ 

- Immitis Aehille* 

Sgrediens caftrU ultricia currit ad arma , ..V. > 

Fulgure jam citior^ jan\ fulmine prpniptior ipfo. 

Sub pcdibusfugiunt, fugiunt, ïieu;! Trôadis arv^ 
Æternùm venerata ferox ad littora tendit, ■ " > 

facer auguftis XaatiiitScehcttmftuit undia» 
Armipoteofi ripâHeâar ceruitur ulteriore. 

Frxnatam rabiem peifciodens fentit AchiUea; 

Afpeâu Phrygii.,: majores concipit iras : 

Ære gravis , minitans , medium fe mergit in Anmeapu 
Jpfe ftupens animos audaces coofpicit He£ioj;. 

^bruitur duvio Peiides; æftuat huœor; 


$ 
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Bientôt U Je remontre , & paraît à nos yeux 
Tel quon peint les Titans armés contre les Dieux, 
Tous ces Dieuxoonjurés pour venger leur rivage , 
D’accord avec les flots , combattaient fon pajfage. 
Achille , hin de lui , par t orage entraîné , 
BepouJJe, mais en vain , le torrent mutiné. 

Un choc nouveau le prejfe; il chancelle, ilfuccomhe 
Il rappelle fa force, il réfifle , il retoi^e. 

Il voit encor b ri fer fes efforts fuperflus ; 

Un bruit même s’élève ; w Achille ne vit plus » ! 
Mais , tandis qu’à l’envi , les défenfeurs de^ 

Se livrent aux tranfports d’une indiferette joie ; 

O furprife! O prodige i Achille audacieux 
Surmonte la Tempête , & le Fleuve , & les Dieux, 
Ce nef plue un Mortel échappé du naufrage , 

C’ef Achille vainqueur , qui s'élance ait rivage. 

P R I A M. 

Ciell Et mon fils? 

B R I S È i. ■ ■ 

' Hector ^ en ce moment fatal , 

Avec moins de fureur , montre un courage égtàl. 

L’un par Vautre excités , ces rivaux intrépides , 
Mefurent fièrement leurs glaives homicides. 

Une même vecteur femble guider leur bras. 

Tous deux cherchent la gloire , & courent au trépas. 
La Ficloirc héjitait ; la Dieffe inhumaine 
Allait enfin pencher fa balance incertaine } 


TRACÉ DI E. »ij 

Sed fnramâ undà extans fubito Ipeftator Achaicws» 
Taies in Divos geflenmt arma Gigantes. 

Ripas Cœlicolae quemquam temerarc facratas . 
Indignamur ; & hoficra , immixti fluûibus > arccnU ■ . 
jEacides *ftu iongè exturbatus arenà , 

Torxemcin rapidura dextrâ propulfat inani. . ^ 

Rursùs in abruptum aûus ^ nutat ; denique cedit; 

Mox revocat vires; innat ; modo mcrgitur .undis. 
Conclus iterùm Æacidis fcivuntnr inancs, 

Tollitur ad Cœlum clanior : Jam vixit AckUUs / 

Dùm vero certatim Pvopugnacula Trojae 
Ingenti temerè célébrant nova gaudia plaufu , 

Mirum , ô ! ptodigium ! armis aadax Theffalas bsros 
Vincit badchatas Auras , Amnemquc , Deofquc ; 

Jam ncc nunc Tempefiatl Mortilis adcmptus* 

Scd viôor Pelides , in ripam craicat ardens. , 

P R,I A M U S. 

Prob ! quid jàm Natus ? 

Brises. 

Tanto difcrîmine remm,! 
nie , animi compos , non impar furgit Aehilli. 
Concurrunt clypeis immenfi fulmina bclli ; / 

Ferrea terribiles immànitcr arma decuITant. 

Virtus namque eadem mavortia brachia ducic 
Cenantûm ; pulchram quærunt per vulnera mortem. 
Hos inter longùm dubitat Viftoria pendens ; 

Âncipiiem , dira , inclinabat denique libram ; 

H X 
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Mais un Üuu plus propice en ordonne autrtment ’^ 

Et le Sort J gui fait tout , change l’ événement. 

U n trait part de nos rangs. Son atteinte émouffee 
T af le tâfjire d’Achille , ejî au loin rspoujfée. 

Les airs font aujji-tôr couverts de mille dards. 

Les Grecs fur les Trüyens , fondent de toutes partît 
Jamais Mars duhs lès cœurs nè mit plus de furie. 

Mes y 'eàx dnt Vü combattre , £• l’Europe & V Afie. 
Neptune armé pour TroyCj & Junon pour Argos g 
Tout ce que la Nature a produit de Héros. ' ■ >■ 

La Fuite à la Tèréeàt , ne persnét^plüs d’afyîei' 
Tout Troÿè^j^ Heclor, & toktt Grèc^éJl Achille. 
Achille ^ fon rival, dans la foulé perdus t ■ 
S’appellefii à grands cris , & ne fe trèuvénfplus. j 
Sans doute , un f^' ed plus fort les trbàhîe & les égare'. 
Mars veut 'les réunir , Jupiter leé fépare. - - ■ 

Jupiter ne veut pas que la Parfu^ encourroux , 

Etende Jur Hedor fes homicides coups, ^ ■ t • 




TRAGÉDIE. «17 

^ropniore Deo , nullnm Fortuna coronat; 

Èi quK cnn£ta movent , eventum Fata retledant.' ' 

É Teucrâm turmis eccè eft aiiapfa faguu ; 

CaHide led duri prôpellitur iâos , Âcbillis. 

Innuraeta eripiunt fuhix 6 tçU ioipia Cœlinn ^ ^ 
Couvcrfæque^ruunt Acies j lune agraina Trojae , 

Hinc Grau jjiunqaàcn afperior Mavoitis imago. 
-Ceruntem his oçulis vidi Europamque . Aiuinique. 

In Txojam Juno , pro Tro|â fuicitat otnnes - •• 

Ncpuurui, Ciaros bcHô' quos praidicatOrbis; 
imbcllique Fugâ , rupereft fpes nuUa Tiraori; > i 
’OnmisTrôs Heâor, «nanis^jàmGraïus AehiUes, 

Ait loligè di(]e(U , ambôque per agmioa (e dùm 
' Yoce <vocaiu « nequeum jàmjàoi concurrere ferro. 

Idapis agit Numen ; fuii in diverfa feriintuc. 

Mats turumque ardet committere ; Jupiter ateet; 
Jupiter ipfe veutfatalia ftamlna rentes 
Hcûoreum jam nunc fiium refeindere ^ Parcaa. 


.RÉPONSE DE M. NAUDET, 

• A M. POINSINKT DE SIVRY.Fils. • 

*«» I 

J^^àCTt. animo, Jnvenisî benè sic furafacre Patremî 
Sic Pater ipfe uuis fur fuit lii^ 


* . » 
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'ENVOI ' - 

- • -i 

JD'ua Exemplttire du Gatoit d*Uëqàeÿ àVUiül^trfià 

. .'••i de I^aâns^;-' \. . ■ ^ 

;•>»■■ _ • . ■ . . , . •. .0 j-.'.li 

■ . . , .. ■• ■ > 
. t 

’♦ . ,' r.'V :.l 

JVI ÈR» ILLUSTRE' BKif B E A U X,ÀeTS^ 
précieübe.Fondatïoîi de ChailÊw 
MAOKEiFlLLE AlNlE.DE NOS Xoi-Ei 

'■ A 


Mon Père , votre Elève, «BecfeH^ de veto àdrei^ 
rhommage d'un Exemplaire de Ton Caron d'Utùjuép 
Pièce où l’amour de la Patrie joue un Rôle difiii^ué; 

J'acquitte de ce tribut I auteur de mes jôurs , aveC tPau-? 
tant plus d’^empreflcmeni , que j’y trouve une oceafiôiit 
de rendre publique la reconnaiiTance dont il cTt péndtri 
pour rexcelleate Education qu'il a reçue dans votre feiit. 

Ceftdà qu’ilapuifé ce goût fçlide, qui 'naît du coni^. 
merce des Anciens. AulK tie parle<t'il .^u’avee culte, 
des ProfciTeurs & Innituteurs (i) d’élite ,fous lefquelslt 

i; : U-, ^ 

(i) Mor père a le bonheur d’a^fr pour Inftituieurs,, au 
Collège delà Marche, M. Lambert, M. i’Abbé LaDenunt, M. 

Vaiin , fils ; M.^'Abbé Jaquin, qui a e'té Redeur; M. l’Abbé ^ 

Gafion , décédé Evêque de Thermés , &c. Toute» perfonnes d’ua 
rare rae'rite. 

. • • . • ‘ • I 

. . ! 

* 

Sr ' 
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ENVOL TïJ ' 

^rmê. Trôirr^ , -qâe |î 

partage fa giptrrade pofîr vou^*; Sf ppifqv'tiufr^bien , 
les principes lumineux par lefquels il achève de diriger 
tSés-’Étèdèir, Tohï ’ècrtx ’qu'Ü^à'fàifiS'cheitvÿûs^; s’eiUiï 
pas fuite que fe m alToele .à fa-tttonnailTance, & que je 
tous prie de fetter un regard fur mon premier eHâi àf 
Poéficl^nC?- ■ '•* -JO < - ^ 

< * 

^ Jç fuis , avec amour & refpeft , , , ‘ ‘ , 

MSrê Illustre des beaux Arti. -, . i 



# 
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CATALOGUE . 

'‘•<r f ■ . .. .i 

, Vts principaux Ouvrages de VAateyar de Catoa 

<i’ütiqu€, -:r, e ; 

Ijes Ègicidks , ou Rccocil dé Pocfîei* dédiées à 
Eglé, 1754. , _ 

• Pluficurs Opéra Comiques , vers le même temps. CKez 
Duebeftte. ' 

Les Mufes Grecques^ ou TraduSion en vers Françcôs 
d’Aiiacréon, de Sapiio, Mosklius, Bion, Tintée, 
étc. première édition^ à Nancy ,1758. Seconde édi- 
tion, à Paris, chez Barbou ,1759. Troifiènie édition, 
aux Deux-Ponts, 1774. La quatrième idiûon cft iouf 
prefle. 

Briféïs, Tragédie. Elle a en quatre editiemsj la dernière 
^ cfi celle de Moutard , 1787. 

Théâtre de Sivry , première édition. A Paris , de îlm- 
primerie de. Barbon , 17^.9. Seconde éitition , aux 
Deus-Poms", 1774. L’une & l'antre font épui fées. , 
Le Pbafma , ou l’Apparition, Roman. X^ez U C,ombe 

. * 774 - . * < 

Les Origines Uricnnes, -ou i’Orighic des ancienne» 

■ Sociétés. Chez le Ja y,. ** , ' 

Alcidor & Pbyilire, Opéra , dont parle avantageufe* 
ment M. de la Borde dans fes Recherches Mudeaies , 
& dont M. Légat de Furcy a compoQi U Mndque. * 
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DES (ËÜVRÈS DÉ ÙADTEUÉ, Hf ■ 

-'La HFftfe j ôü !é cbnranncment de Charles Vil , Ballet 
héroïque. Au porte-feuille de i’Auteur. 

• 'rrihé de la Politique privée. A Amfterdam,’chez Marc- 

Micheï Rey. . ' ■ - - • •' • • 

' Traits ■des CaufeS phÿfiqucs & morales du Rire. •‘A 

• -r Amficrdam, chéz lé même. 

Lèîtft fur YEcojU’cttfe'As—fil. -i^ Voltaire , À'CC l’épi- 
graphe : Quô ufjue tandem, &c. A Paris, 1760. 

» L'Appël au petit riom&'ré '1762. Deux éditions , Tube 
■ de Simon , l’autre de Barbon.' 

Première Traduflion Françaife , & première pubîica- 

• ' ■ ' tiob-t.atine^dudélèbre Fl'àgrbent de Tite-Live ,'trouVc 

au Vatican, furie revers de la couverture d’une Bible. 
Traduction éh vers français , de l’Iliade d’Homère. Ces 
“ ^•iqùâtre premiers Ghànts , font au'* pôrte-feuilic de 
l’Auteur. Le feu Roi avait fouferit pour cétte Traduc- 
tion; mais , fous le bdn piaïfir de Sâ'MàjéftcVl’AiiLeur 
r.” -ia'fufpendit, potir s’occuper de la vafte entréprife du 
'■i'-Tlme ,-qué -toüie'-TEljrope favanie- délirait ebcore 
davantage. ' ‘ 

RetHepchcs fur lès Mdaailles & Hiérog’ypîlÈs antiques, 

I vol. zn-4®. avec gravures ; imprirnéès à Maftreicht , 

• chez Dufour. Se trouvaient à Paris , chez Poinçot. 

.. L’édition eft épuifée. Prix aftuel dans les ventes , deux 

louis d’or, broché. • 

Catalogue raifobné du Cabinet de'Médailles ^ de M J le 
- -- Baron de Beauvois j'1776. % > ■ j - . . 

" Edition Latine d’Horace, avec un Comihéntaire Fran^ 
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çai*; Dp rimprimcrie de Dldot. l’ainé , tcxW trè»« 
foignée. A Paris , cîicz Cazitr, 2 voL m-8®. v • : 
Première tradudion Françaife du Théâtre ’ d'Arlftb- 
phane. Chez Didot le jeune , 4 vol. z’k-8®. •' 

Tradirdion Françaife de Pline îc Naturalifte , avec tin 
texte raifonné, & des Commentaires ; i2voI. in-4®, 
chez b veuve Defaint. Prix, fix louis d’or l’exemplaire 
relié. ; ... 

Recherches Polyglottes , ou toutes les Langues Gonrtûas, 
mortes ou vivantes, font ramenées à des racines coxn- 
. mares. Sous preflé. ■ . ,, , 

riuiîeurs Duo , mis en mufique par M. de la Garde, 

Un grand no.mbre d'articles dans le Journal Étranger;; 
Une multitude d’articles dans la Bibliothèque univer- 
felle des Romans. , 

Un graml nombre d’articles dans le Nécrolcge. 

Un grand nombre de Pièces fugitives & de Recherches 
d’érudition ,_,d^ns le Mercure de France , & .dans 
d’antres Journaux. 

Tradodion Françaife du Théâtre de -Plaute, 10. .roi. 

j’h-8®. Sous prelTe. > 

Toute la partie de Morale extraite de Platon , & traduite 
„ -en Français dans la Morale des Anciens ^ publiée par 
de Bure. > 

lütPmtéeX^tèra'ire y OVt , Mélanges de vers 8tde'profe, 
fur diverfes matières inftrudives ou amufantes. Cet 
„ Ouvrage eft fufccptlble d’une férié de voluutçs; le pre* 
micr fera inc efl'ara ment fous prefl'e. , 
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• DES OEÜVftES-DE L'AUTEUR. 123 

Un grand nbmtrê de ' Recherches fur Athénée , aû 
' porte-feHiHe <krrAutcur.' ‘ 

Une traduôion Françalfe ,-en proie, de laMèdêeàc 
Sénèque. Sous prefle. - - 

Une refonte totale du vafte Ouvrage de la Vhyfxolo^ 
Umverjdle de feu M. Macquer le Médecin. Ce travail 
a été livré en 1778 , à M. Lacembe , alors Libraire. 
Un Commentaire fur Raiine , livre à M. Luneau-de* 
Bois-Go(piain , pour lui f:rvii de matériaux pour foa 
édition de Racine. 

Plufeurs travaux pour la Bibliothèque de feu M. le 
Marquis de Raulmy, 

Une multitude de recherches & de travaux prépara- 
toires, pour la vafte entreprife du Bibliographe Uhi- 
yerjel ^ pour la loufcripiion de laquelle , M. Pcinfinct 
de Sivry , en-confidération de fes immenfes travaux, 
obtint l’agrément de M^r. de Mirome'nil , Garde- 
desSceaux de France, le Août 1782. IncelTam- 
meot fous prefle. 

Un Poème en trois Chants , fur une convalefcence de 
feue Madame la Ducheflè d’Orléans. 

• Une TtaduéHon en vers Français, de VAn-d’ aimer 
d’Ovide. 

\ 

N. B. Ces deux derniets Poèmes ont péri il y a plus 
de trente ans , dnns le premier incendie du Palais-Royal; 
» ainfi qu’une verfion Françaii'e dé Doëcc , partie en vers , 
partie ;n ptofe ; une iraduflion Françaife (avccl^om- 
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nientaires) d’Aanius de Vitcrbç; une traduâion Fca»-- 
çaife , en vers, de l’CEdlpe de So{)hQcle.; u/a Opéra naa” 
nufcri:; plubeurs Comédies manurcrhes ; un recueil 
jmaaufcrit de plulieurs Ouvrages eu vers & en pxofe^&ç. 
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